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AVERTISSEMENT DES ’ EDlTEUBS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
2pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

nt le texte seul rem lit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées ’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdea,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’AIIemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oéte. Ce tour d’esprit, u’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poètes érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni

autre. aEnfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
pelte édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mêmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est , nous le
sentons bien“, u’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux ou les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles





                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius, huso ), naquit à Sulc
une, dans l’Abruzze citérieure, le t5 des calendes
d’avriliou lem mande l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ere chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, tilt-on, été donnéà un

th se. aïeul, à clusede la proéminence de son
la, mule celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de liun de
se! pas, remarquable aussi par, une petite ex-
placée à l’extrémité du nez, et res-
sanlllantà un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres lesplus célèbres;

avec son kère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un. penchant irrésistible
«ratinait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fo’n à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père; qui appelait les vers
ne occupation stérile et Homère udindigent. il
promit de renoncera la poésie,- qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de décrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
valaient d’eux-mémos se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse mention; au lieu” de désarmer son
pue; ne fit (ne l’irritcr davantage; et l’onpré.
me qu’il se s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais; patte en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis Won le clim, démanchât grâce dans la
langue des illuses; et c’était cil vers qu’il s’engagait

à l’en pins une.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent

t lui me: Murmure! , dans rut de l’éloquence,
Mus 6min; le plu! habile graduation de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arçllius Fus-
cus, rhéteur à la diction. élégante et fleurie, et
Portius Latro , dont notre poële mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’ilcomposa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui, eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu , déclamer a la con-
troverse sur le sermentdu mari et de la feunne, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et quiOr ide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité . ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce etde llAsie-Mineure.
Une biographie, qui se voit. en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C“est (lu
moins comme poète qui! signala son entrée dans le
monde. il nous dit luiméme quelorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
etre un épisode de. Sou poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

désajeunesse. . .. . t .. .
Un passage de Sénèque. le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté sonvdégoùt pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dam la carrière du
barreau et qui“ plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que led premières charges
dont il fut reveut appartenait-m a la umgislrature, ou







                                                                     

x , nonceécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ,ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

. La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entête capable , s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cites , l’un, dans Quintilien:

Serrure poiui. perdure (m passim royas?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Fer-or hue “lue, ut plana dru

Ovide, a très avoir chante l’amour, voulut en
donner des ëçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’xlrt d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-même aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses (l’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’iuipurelc nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa main-m
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir aprèsun

joyeux souper; A .L’Art d’aimer obtint un grand succès à. Rome;

on. ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on endéclamait des sages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir (fait (aveur d’ Au-
guste, bien qu’il se harnat a le ,ilatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des, Césars; car, malgré
la, licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses. jardins ,
à greffer ses arbres, à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu, A table, il. mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chante le plus déplorable égare-
ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respectat-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer;

Ovide, connue pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etil composa le Remède d’amour;

a ouvrage de sa raison, u dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lectetIr étonné retrouve
dans ce poème les inspirationsdela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manque

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est du petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de nummulites farte”; sa il dorine
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, me,
ou, après les secrets de la compositidn, il révèle
ceux de la manipulation, et mame, dvet! lute exaci
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles; en composa de
plus graves, et commença les Métnm0rphdses et les
lv’astes, ses véritables titres. Il avait perdu son père

et sa mère, morts tous deux dans un age avance:
Sa famille, après eux, se“ composait duite femfhe ado-

rée, issue du sang illustre des Fahiits; et la troisième
qu’il épousa; d’une tille nommée Parure, dont il vanité

les succès dans la poésie lyrique; et qu’il avait maries

à Cornclius Fidus, dont Sénèque raconte qu’ii en:
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat,l patrice
qu’un certain Cürhulon l’y avait appela autunite

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’une: mon dorines; a
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gré Ovide lui-mémé, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu a

Julie les derniers vers dece poème ; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que choæe d’offemant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas ne’e

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’au tre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir enindiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait. bientôt
devenu celui deRome :

Quid referons eomitumqus nefas famuloaque nouala?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgracia du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, etconsacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maitrc d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, ’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie I’infortuné Agrippa.

La il pleura, dît-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confia-

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami

cependant Auguste une pardonner a Ovide,

apparat IWMM acceptes ignorons «in,

quand ilmourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mounit?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. il n’entendait pas la Ian»
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des honunes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant. de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits en).
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des misons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

son OVIDE. si“
tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus I cet ami perfide , et ne le voue a l’exécution de la
du! “il “Ovide coth d’un casque satete blan- l postérité que soucie nom d’Ibts. Callimaque, ou-

chissante, et armAt d’un glaive pesant sombras af- I insti par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

“DE. satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Leelimatétait digne des habitants; le poète latin l du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser ra.

en lit des duel-iodais si affreuses que les Tomitains, “ mlogie avec les ennemis de ces deux poëles, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, . de Penser que» comme cet oiseau , selon la croyance

a qu’Ovide fut oblige de leur faire des excuses et desancieus, faisait sa nourriture habituelle des ser-
ai“, qui“ nim: pour voulu médire d’eux, n puits et de tous les reptiles, il devait renfermer en
ne voyaiten anet quedes campagnes sans verdure, l lui tout leur venin. Dans ce Me de plus de six
du “bien,” un, nem, des neige, et des en“; l cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce-
éternelles. les Sarmates conduisaient sur le Danube I la)!“ dm l’hismil’e et dans la fable , pour les sou-

et surlePont-Euxin des chariots attelés debœuis. Les illite!“ à son marli. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveux et labarbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
munissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris. dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durâparlefroid. nese versait pas, misse coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de Ovide,dansson exil,travailla au poémedes Fuma.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencéavant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six z l’auteur n’a-t-il
envoyé alterne le premier livre des Tristes. composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus 7
padan son voyage, et, il peine arrive dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
iléaivitpourAugustelesecondlivre, oui] demande . étonner, chacune a invoque pour elle l’autorité du
a lien d’ail plus rapproché et dans un climat plus l même vers des Tris-m, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira arcure quelques Fontes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
phintiveséiégies, destinées accu: de ses amis qui S’ils forait composés, étaient déjà perdus au com-

etn’ent ratés Melea à sa fortune, qui avaient chez ’ menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné I tance , dans ses Institutions divines . n’a tiré que des

isba-rem poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. poème. Les Fuma, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, I mies les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

lapraniixes années, de lesnommerdans sesvers: I fait connattre, dans sa poésie riche et brillante, les
ne l’osa queplus tard, dans les longues épines dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
lais le poète a perdu l’inspiration de ses mn dit, possède Il science de l’aruspice et du

unies, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont I grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éliant son génie. La pureté de sa langue s’est moine l moyen age appelle les Fade: un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
(un presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style.Malheureux, ila, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mente de son sine, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphose! . auquel l’auteur lul-

nunvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vraisque modestes qui le
rupinai”, lesujet, toujours le mame, «ses plaintes terminent, apromis uneglorieuse immortalité. Sa dis-
Midieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- , grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
lerinsi, que la monotone et pâle modulation d’une i nière main, et il le retoucha . ainsi que les Furies,
douleur qu’on dirait factice. l dansles longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, (a Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- l des polies, comme on l’appelait dans le quinzième
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
lanmedn nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-
qn’ln de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus comle et la plus attachante des
lysis!) osait demandera Auguste laconliscation de , croyances et des divinisations philosophiques de
un coup lui fut le plus sensible; il Il l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si dimcile
s’aime alan du fouet de la satire; mais , généreux “ à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

tape dans aa colère . il happe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y prao
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sent, l’ordre enharmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté illune imagi-
nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue . ou se tiennent, sans se confondre, les lits
déliés qui la composent; ceux-ci, l’e’rudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cite, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
lmit auteurs comme étant les sources princçpales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et “népal-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles luturs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-

lamorp/toses. d’un ypérite généralement attribue à

Ovide, sur la pêche ou les ruses des poissons, illicite“.

titan) ouvrage loue par l’line, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligna-cr. il faut

encore lui restituer, putre une clegie sur le noyer
(de Noce) , la Cpnsolutl’nn a Livre sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers récrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestez: pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort ape plusieurs sa-
vants ont attribue a) la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignes dielle : le l’anégyrigue en

vers adresse à Calpurnius Pisan. et giron a d’un
autre côte réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassns; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlln les arguments des livres de l’li’néide , comme

on a longtemps mis sons le nom de qurus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (du Velul I), et lion a tenté de le faire pas-
ser pour liœuvre d’Ovide, à laide don agréable petit

conte deeommentateur. artistementilnagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire . désespé-

rant de voir linir son exil, composa ce poème et or-
donna qulon l“enl“ermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscurns. Porté solennellemnct à Constantinoole
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut pllbllé
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont al’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

rains , dont Lactance a cite les trois derniers vers ;
un assez grand nombre dlc’pigrammes , et un livre
contre les mauvais poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Portiques; fun autre sur la bataille
quinium, enfin duit ouvrage sur la science des
augures. trimmers de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus llcchir que ses basses adulations
pavaient neem Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune (lignite : il n’envovait rien

à lierne en la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou [relussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue getique un long poème consa-
cre a reloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il
poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort,
jusque lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous“ les matins lladorer sous le nom de dieu et de J u -

pilet-,0, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens a u sa divinité. n [a des biographes
d’ O vide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et quelle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome elles
provinces avaient érigés à Auguste, déilie’ de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
dlhui liindignation, s’illes eût donnes àdes princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. u

avide, alii) de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , slëtait mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,
ç qui, selon la remarque de Voltaire, ne sr-mblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

(et idiome avec un petit roi dlune partie de la
’llhrace, aussi bon poète, au jugement d“0vide,
qu’habile capitaine. Transportes diadmiration, les
Sartnates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décantèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élvgiaqtles. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me cmnhlenl (reloges: et
desactes publics miexemplent de tout impôt, privi-
le:e que Mont accorde toutes les villes.» Un jour
qulil venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare. se levant, sie-
cria z u Ce que tu as écrit de César aurait dû le
rétablir dans liernpire de ces“ n Et cependant
Ovide. en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : « Voilà le sixièlne

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

Llair de ces climats, Peau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa sauté, et il était devenu d’unemaigreur
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÈGlE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cette ville où, hélas! il ne m’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-

nements, comme il convient au [ils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
trea ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi , tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispashonteux de quelques taches: celui

sceau 1.

Pane (uecinvideo) sine me, liber, ibis in urbem:
Hei mihil quo domino non licet ire tua.

Veda, sed insultas, quslem decet exulis esse.
Infelis babitum temporis huj us bube.

Net te purpureo volent vsccinis succo;
Non est conveniens luctibus ille color:

Nec titulus minio, nec cedro charte notetur:
Candids nec nipa cornus front: gens.

Polices ornent bac instrumente libelles;
Fortune: memomn le decet esse mess;

Non mm gamba poliantur punies fromes :
Bis-lutas spams ut vidure coulis. I

l qui les verra y reconnaîtra l’effet demeslarmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi parla
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais, dis-lui que j’existe , mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve litnnrnm pudeat 2 qui viderit illss ,
De Iscrymis facies sentie! esse meis.

Vade, liber, verbisqne meis loa grats saluts.
Contingsm certe que licol illa pelle.

Si quis , ut in populo nostri non immemor illic,
Si quis, qui quid agui forte requint, erit;

Vivere me dices : salrum tnmen esse nes-bis;
Id quoqne quad vivsm, munus habere dei.

Teque in tu tacitus querenti plun legeudum ,
Ne, que non opus est, forte loquln, dsbis.

Protiuus admonitus repeint mes mimine lester,
Et penser populi publicus ore reus.

Nm, cave, defendas, qusmvis mordebere dictis.
Causa patrocinio non bons major erit. “56





                                                                     

LES TJISŒES. a“
blessée; alien’ose Manique:- chlemm huile; ne plastiqueur; Prendsgarde 51mn
la brebisauachéeà la gueulade loup ravisseur; (lamellaire enrouleur m servir t MCŒII’,
Pliae’ton, s’il minimale viet, luirait le ciel. hélas! mino plus anil n’espère Ne va
et n’aurait approcher de ces. curaient twill éveiller et [alimentent ademqtti surbille,
voulut follmentconduimEt moiaussije craint. et usais p3 par moihcaneidïmcbâtiment
encore, je l’avoue, après en avoir semi les ait-l noyau.
minus, les. traits deJupiten, «je: nacrois i Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menace douoient mon abaque mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre mais Celui desGrees dont loti arrondie, domicile qui t’est destiné, tu yverras
navirea une: fais evitéles malade. Captures i rangés en bon Ordre tufiers, autres enfants
détourne. ses veine des eaux; de. l’Eubée une; de mes veilles; tous montreront leurs titres à
barque aussi, “à battueparune terrililetem-, discourut, et porterons fièrement leur mm
pète, frémit d’approcher descôtes où elle fut; inscrit: en tous lettres. Bien mais“
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide “ meut que tudeœuvrins cachés dans un coin
et. circonspect, et. qu’il. te suffise d’être lu des obscur. Ceux-lès enseignent un ut que per-
gonsdecondition médiocre. Icare, pour s’être meringuer-0,1%” d’initier. Fois leur œn-
élance d’une aile trop faible vers les régions mot,otyûétris-les, situ l.’oees,dunom d’Œdipe
élevées del’air , a donne son nom à lamerlca- î et de Tchao“ (5); situ asdela déférence pour

tienne. Il est difficile cependant de décider sut ton père, je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois-faire usagede la rame ou des voiles; un . seul donnois, quoivqu’ilfasse pour t’apprendre
consulterasle temps et les lieux. Sita peux être i à aimer. 1l cabanai quinze volumes de méta-
présenté dans un moment de- loisir, si tu vois i morphoses, échappées a mes funérail-
lecalme régner partout, si la colère a épuisé i les; je tu change de leur direque ma fortune
safougue , s’il se trouve un introducteur géné- t peut fournir une mémorpbose de plus à celles.
reuxqui, malgré tes hésitations et tes craintes,.i que-j’ai chantées. car elle a pris tout à coup
te présente, après avoir préparé en peu de unaspect bien différent de cequ’elle était d’a-
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était
heureux que ton maître, arriver en temps op- heureuse hier. J’aurais encore, situ veule
portun et soulager ma misère; car nul autre savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
quel’auteur de marblessure, comme autrefois mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Unguibul, aucipiter, sanci. (cuisiniez Soins Achilleo hilare more potai.
Net: procul’ a stabulin and“ soudera, si que Tantnm ne noceur, diam vis prudents, videto 5,

Excuse: est avidi dentian agita l’upi. Nam apes est mimi neutre limure minor.
Vinret eœlum Phaelon, si vivent; et que: Quæque quiesoebat , ne mon rasæviat in ,

Opter“. stulle, tangara nollet taqua. Et puante tu sis alien causa , cave.
Me quoque que senti faleor Iovis arma limera Quum toman in nostrnin fueris penelrnle recopias,

ile recrinfuto, quum toner, igue peh’.
Quicumque Argoliea de dans Cspliam rugit ,

Semper ab Eulioiui: vola “turquet aquis.
Et mon cymba uncinus percuta proœlla,

lllum, que les: est, horret’adire locnm.
Ergo, care liber, timide circumspice mente,

Et satis a media eit’tibi pleBellegi.

Dum peut inlirmisnimium mmm! permis:
[carus , Icariil nomina fait acquis.

Difficile est hmm- blc remis and: m’aura“,

Dicere, mutilâmes barque Minot,
Si poterie, mm me, si cuida videbil

Quel studium eunelos evigil’nvit idem.
Cutter: turba palun titulos ostendet apex-tos,

Et sua delecla nomina fronts serer.
Tm procul obscure brûlantes parte videbis,

Hi quoque, quad nemo nescit, amaro docont.
H09 tu vel fugias ; vel , si satis cris babebis ,

Olîdipodas facito Telegonosque voeu.

Deque tribus moneo, si qua est tibi cura parentis,
Nequemquam, quamvis ipse doeebit , amer.

Sunt quoque mulette ter quinque volumîna forma,

Tenelur minima penne stridors columba, l Namque en , vel nome, vel qui milii vulnen feuil ,

Contigerisque tuam scrinia curve domum ;
Adapicies illic positon ex ordine frettes,

Milia, il vil! havrit hallal.“ N uper ab essequiis carmina rapia inch z
Si qui: cri! qui-“dilutive! thébain Bis mande (litas, inter mulota referri

Trulli, et” ’Wpuœlbquatur; ad. Fortune vallum empara pusse meut.
Lues botta dominequviutrülilrioripne- Namque sa dissimilis subito est affecta pn’or’r:

Parvenir! illuc , «mahatma Mer. Fleudaque nunc, aliquo tempera hia finit. Un
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ’ce

qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
meme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi , je
resterai cantiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vu naltre!

ÈLÈGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux !), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un antre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
baissait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protége contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mander: tibi , si quæris, habebam;
Sed vereor tardas.l causa fuisse mores.

Quod si que subeunt tecum , liber ,omuia ferres ;
Sarcina laturo magna futurus eus.

Longs via est; propera nobis :babitabitur orbis
Ultimes , a terra terra remota mea.

ELEGIA il.

Dt maris et emli (quid enim nisi vota supersunt ?
Solvere quassatæ pumite membra ratis :

N eve, preeor, magni subscribite Canaris ira.- :
Sept premente deo fart deus alter open.

Mulciber hijsm, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderst Encan, propior Saturnin Turno:
llle tamen Veneris numine tutus eut.

Sæpe ferox cautum petiit Neptunus Ulyssem:
Eripuit patruo sape Miner“ suo.

Et nabis aliquod, quamvis distamus ab illis,
Quid vetat irato numen adease deo 2

Vulve miser frustra non prolieientia perde :
lpsa graves spargunt on loquentis aquæ :

OVIDE
Notus disperse mes paroles et ne permet pu
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro.

fondes , quand les dots s’abaissent, :s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui sout’He de l’occident; tantôt le

froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notus jactat mea dicta : preoesque
Ad quos mittuntur non sinit ire dees.

Ergo idem venti, ne causa lsdar in nua,
Velaque nescio quo , votaque nostra feruntl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum l
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quanta: diducto subsidunt mon valles l
Jan: jam tacturas Tartan aigre putes.

Quocumque adspicias, nihil est nisi pontas et ser,
Fluetibus hie tumidis, nubibus il]: minas.

Inter utrumque fremunt immani turbine veuti :
l Nmit , cui domino parut, unda maris.
Nam modo purpureovires tapit Eurua ab ortu :

Nune lephyrns sero vespere mimis adest :
Nunc gelidus siens Boréal bacchatur ab Ante :

Nunc Notus adversa pralin [mute gerit.
Restes-in insecte est: nec quid fugiatve peint“

j lnvenit. : ambiguis ars stupet ipsa malis.
l Scilieet oeeidimus, nec apes nisi vans salutis :
l Dumqueloquor, vultus obruit unda mens.
l Opprimet banc animam tinctus , Irnstnque prenne
l 0re neeaturas seeipiemus «pas.

At pis nil aliud quant me dolet exsule ennjux : 51



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma Edèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enlia que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarqult avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la une!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les llanos du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Bec unum noetri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; uescit adosse ueeem.
Dl, bene quoi! non snm mecum couseendere passus ,

Ne mitai mors miaero bis patienda foret!
At nunc, ut peresm , quoniarn caret illa periclo;

Dimidia cette parte superstea en).
Bai mibil quam ceieri micuerunt nubila tiammal

Quantus ab etherio personat axe frayer!
Nec [avina laterum tabule feriuntur ab tandis ,

Quam grave balistes mania pulsat onus.
Qui unit bic iluctus fluctue supereminet omnes :

Posterior nono est, undecimoque prier.
Nec ietum timeo : genus est miserabile leti.

Demite naufragium:mors mibi munus erit.
Est aliquid, l’aime suo, l’en-ove cadentem

ln solita morions potiers corpus bumo:
Et mandata suis aliqnid , sperare sepulcbra,

Et non æquoreis piscibus esse cihum.
Fingite me dignum tali nous: non ego salua

me velter; immeritos cur mes pana trahit?
l’rohl Superi. viridesque dei, quibus agitera curai
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les une et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mente l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense,ô dieux, je vous

en supplie, contentes-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce eniin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que lje sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre

ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (4) qui

Utraque jam vestraa sistite turba minas:
Quamque dedit vitam mitissima (karis in,

Banc sinite inielix in loea jusaa ieram.
Si, quam commerui poum, me pendere vultis;

Cuipa mes est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas

Omar , in boc vestra non quinet ope.
Est illi nostri non invidioea cruoris

Copia : quodque dédit, cam volet, ipse feret.
Vos mode , quos certe nullo puto crimiue les“;

Conteuti nostris, dl, pucer, este malis.
Net: tamen , ut cuncti miserum servan velitia,

Quod periit, salvum jam caputesse potest.
Ut mare subsidat, ventisque fenutibus utar ,

Ut mihi parcatis; non minus exsui en?
Non ego divitias avidus sine line parandi

Latum mutandis menibus liquor aro z
Nec petu ,quas quondam petii studiosus , Atheuas:

Oppida non Asie, non loca visa prins :
Non ut, Alexandri alarma (hiatus in urbem ,

Delieiaavideam, Nile joeose, tuas.
Quod faciles opte ventes qui credm posait 1 M



                                                                     

ut basanoit j’aspire! Je fois des “tapeur
toucher“: rivages barbaresdul Pour occiden-
“1(5), et; je sois réduit à ne plinthe de-m’üoi-

par trop lentement de me punie-l Pour voir
Tomes, située joins scindons queleoin du
monde, j’aùrègo par nes me la. ponte de
l’ail» Si je vous sois! cher, dans ces îlots
bien, et serveur de gnide’a mon vaisseau;
si je vous suis odieux, poussez-leversceecôtes
où César me relègue, puisquele pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon.
sq)plice. Hétu donc («po fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords. ausoniens?
César-noie vent pas; porquai menircelni
qu’il bannit? Que lescôees du Pour s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il, etje
l’ai mérité. Je ne crois pas même qne le crime

condamné par lei puisse et” légitimementet
saintement défendu. Tendon, puisqu les
d’un ne pequ sîabueer sur tweetions“,
housures, je innommable, natale mon mais
nonpnscriminel. (la die-je! si, comme vous
lesem encore, je n’ai cédé qu’à ne errent

involontaire, sinon espion été meuglé cette
pervers; nîj’ai soutenu la futile d’Angusee,

amant que le peut un citoyen choc-ubacs
entes furent toujounsocrés pour moi; sij’ai
déliré le bonheur dupe-ph “sampis:
sij’ei fait hwupionxenceneeneœ lol-
nenr, en l’honneur descente; a“ tels. funent.
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sermetis est tanns , quum mon voit petunt.
Obliger ut targum lævi l’en litorn- Ponti ,

Quodque site patrie jamba: arde, quorum
Nettoie que vide-m ni in orbe Toni!!! ,

Exilem l’acio per men vote vin.

Sen me diligitis, tentorcompesdœ Hum,
Proust] ne sin! nostrnr rumine min rode

Sou magie odislis , joua mendvertitwterm
Supplicii par! est in agrions mi.

Forte : quillât: fado? mulsion-bene un,
Antonio: liner ou! me! velu vident?

Noluit hoc Cesser : quidquem fusel. ille mon
Adspiciat vultus Poutine: terre une.

Et jubet, et merui; nec qu! damnoit ilb,
Crimina , del’emli [une pin-702p.“.

Si toman lolo dons nil-lulu: morde (allant,
A salpe [acinus sabot-nomes.

lmmo in; rouchie, rime nous anoblit me,
Stulhqne mais nabis, un redents, fait;

anmlibet e Mil-niai lutinai“ ,,
Si satis Angosti paillu

les duce si me

(une.
dieux, n’épargnen- rstonr. gibernes-e.
mens, que le musli-pendue: “en tu
retombesur elle centrum;

Me trompoit? vois-je “en. se dissipation.
sombres “aguet. la monde-110cm”) s’év-
puise, changer dîrspeet? Ce n’est. pandits“
du hasard, non! c’est vous, d’un, (hm j’ai,
msmnditiouy invoqué l’appui ,. vous qu’elle

peut jantiers-empan, oléum qnin’exaucu
enceintai; nouent.

. ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de mvioà lionne! ),
quand je songe à cette nuit ou je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore dealanmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le j0ur où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières doute
sonie:je n’avais nile temps ni la liberté d’esprit

suflisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étaisoccupé ni (luchent desescloves qui
devaient. m’accompagner, ni des vèœmentsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup. qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsere ture,. plus, “mon dedi;
Si fuit hic animnsnobis , il. pan-ite,did.

Sin minus; alu ondons ohnalundtclpnl.
; Pellan? en incipiunt gravid. meure aubes,
, Vietnque momi frangin: in mais?
L Non coings“ vos ou]: condiüonevoclü,

Fellere que: non eskimos: mini Ms on.
l

3 art-zonas
Quum subit illiue trisüssime ondin imago,

Qnæ muni supremum tempos in orbe fuit;
Quum repeto noctem , qui“ mûri ou: reliqui;

Labilur ex oculis nunc (poque prix: mon.
hm prope ln: adent ., que me direction en“

Finian extrem- Amis.
lNec mens occupation Minium: pennü:
J Torpuerent tous; pectorenoelrnmon.
Non mihi cervorutn,.comiüs non con :

l Non apte prolqu valis opine in!
3 Non lliter supai ,, qumqui Joris mi”,

Vint activit- Mine-Ann. n
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éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’a toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu tusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à

laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et ,

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids 1

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me par
tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or purt2), afin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux ilammes; et comme la fille
de T bestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va- jebrûlai ces livres innocents, mes propresentrail-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

h.-
ÉLÈGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi boc dabes, nulle pis facta magistra ,

Quumqne nova mores snnt tibi luce dati : l
Femina sen princeps omnes tibi cuita per annos,

Te donat exemplum conjugis esse bonie r
Adsimilemque sui longs adsuetudine ferait :

Grandis si parvis adaimilare liset.
Heu mibi, non magnas quod babent men carmina vires,

Nostraque sunt meritis ora minora luis!
Si quid et in nobis vivi fait ante vigoris,

Entinctum longis midit omne malis :
Prima locum sanctas beroidas inter haberes;

Prima bonis animi conspicerere tui.
Quantnmenmque tamen præconia nostra valebnnt,

Carminibus vives tempus in omne mais.

ELEGIA VII.

Si quia haines nostri similes in imagine vultus 3
Dame mais hederas, Bacchica serts, remis.

lsta décent laies felicia signa poelaa.

Temporibus non est apis coroua meis.
“ce tibi dissimulas, sentis tamen, optime, (liai,

ln digits qui me [craque niaque tuo 3 .

les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efllgiemque menin fulvo complexus in euro ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

Quæ quoties species, subeat tibi dicere larsen ,
Quam procul a nabis Nus sodalis abest l

Grau tua est piétas : sed carmina major imago
Sunt mes; qua mando qualiacumque legas:

Carmina mutatas hominnm diœntia formas ,
lnl’elia domini quad tags rupit opus.

Hæc ego discedens, aient bene multn meorum ,
ipse mea posui mœstus in igue manu ;

Ulque cramasse suum l’ai-lur sui) stipité naluin

Tbestias, et melior maire fuisse sortir;
Sic ego non meritos meeum peritura libelles

lmpoani rapidis viacera nostra rugis.
Ve] quod eram Mnsas, ut crimina nostra , pemus ;

Vel quad adbuc crescens , et rude carmen erat.
Que quoniam non sunt penitus sublala, sed culant

Piuribus exemplis scripta fuisse recr;
Nana precor ut vivant, et non ignava legentena

Otia délectent, admoneantque mei.
Née lamai illa legi poterunt patienter ab allo a

Nesciat bis summam si quia abesse mauum.
Ablatum mediis opus est incudibus illud i
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut laceu-
duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et dEuryale, des pleurs, o Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qulelle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique llétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que loi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont. l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : C Ami, te disais-je alors,c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le tou-
nerre grondant à gauche (i), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argonne poutqqam cognait Gluten,
Narrstur Pylsden ipse probante îliens.

Quai luit Acteridæ 1:qu magna semper Achille ,
Laudnri solitn est Hectoril ore lidu.

Quod pins ad Msnes Theseus cornes isset alnico,
Tartareum dicuutindoluisse doum.

Euryali Nisique lido tibi, Tome, relata,
Credibile est Iscrgmis immsduisse qui”.

Est etism miseris pietss , et in hosts probstur.
Heul mibi quant paques bac mes diots louvent!

Hic status, hæc rerum nunc est fortune mesrum ,
Deheat ut lacrymis ulullus sdesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœstissims ossu
Pecten; protesta l’acte serons tue.

“on tibi venturum jam (mn, carissime, vidi,
Ferret sdhuc istam nous minus aura ratem.

Sire aliquod mot-uni , seq vitæ lobe carentis
Est pretiumi nemo pluris habendus eût.

Sive per iriserions, enquis «put extulit “tu;

QuæIibet (doguin, lit bous causa tue.
Bis ego commettra, dixi tibi protinus ipsi :

Scena manet dotes FINE], amine, tuas.
Hun: Inihi non oviutn .librœ tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et quej’espritltat me
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me

, félicite, je te félicite de mute mon“ une de ce
que ton talent ait échappé a l’obscurité, Ali!
L plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en,
l seveli! il eûte’té pour moi plus utile que tues
tproductions ne vissent jamais le jour! car
g autant, o mon éloquent anti, l’art sérieux que
j tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
i différentes des tiennes. m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue in... Tu
l sais que les mœurs de l’auteur sont restées
l étrangères a cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est

- toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, nous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la dans de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
quia continuer tu route.

amen; x.

Je monte (ah! puissé-je monter unaire!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

linguera serrate, peunsve dixit avis;
Angurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue divinsvi , notitismque tu“.

Qua quoniam rsta suut, tuts mihi meute tihiqus
Grutulor , ingouium non latinisa tnum.

At natrum tanchis utiunus htuisset in huis!
Espediit studio lumen abuse mon.

thue tibi promut astes, bastide, mon,
Dissimiles illis sic mers mihi.

I Vite tsmeu tibi nota mes est , sois srtibus iliis
i Austeris mores sbstinuisse sui.
î Sois vetos hoejuveni lusum mibi numen ,I et isto,
i Ut non laudsudos , sic tsuica esse joncs.
i Ergo ut delendi nulle mes passe colon,
l Sic excursus-i erimins pesse pute.
i Que potes excusa, nes smiei Museum:
î Quopedeenpisti,sie bene sempsress

i

Est. mihi, sitque W, il“. tuü “intrus
’ Ravis, et s picta amide nom W.

43.

ELEGIA X.
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sillonner les mers Bistonieunes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée (ixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le.
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

man the obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos incite ut ventes, loca cula diverla petamus ,
llla eues habou, nec minus illa sues.

ELEGIA XI.

billera quæcumque est toto tibi lecla libella,
En mihi sollicitæ tempera fileta vina.

Aut banc me, gelidi tremerem cuni mense Derembris ,
Scribean mediia Adria vidit aquil :

Aut, postqunm bimarem cul-su superavimus Islhmon,
Alteraque est neutre Iumpla tarins fugua.

Quod laurent versus inter fera murmura pouli,
Cycladal Ægæas obstupuisee pute.

lpse ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Sou stupor huie studio, nive huic insania nomen;
0mois ab has cura mens relevata mn est.

Sapa ego nimbosia dubiul jactabar ab Hædis :
Sæpe mina: Stempea aidera pontus crat,

Fuseabalque diam ouates Erymanthidos Un. ,
Aut Hyadu serin banneret Auster aguis .

677

vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilou fait aimer les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effron; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitioune l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois , dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éleu-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siége
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maria pars intul ont; amen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

N une quoque contenti stridunl Aquilone redents,
lnque modum tumuli coneau surgit que.

lpae gubernator toilons ad aidera palmas,
Expose“ vous, immemor artia, opem.

Quocumque adspexi , uihil est niai mortia image:
Quam dubia timeo mente, timensque preeor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus habet infesta terra timoris aqua.

Narn simul insidiis bominum pelagique labour,
Et l’aciunt geminoa ensi! et unda meula.

llIe mec vereor ne sparet sanguine prœdam z
Hue titulum nostræ mortis habou velit.

Barbara pars lava est nid. succincts rapin. ,
Quam cruor et codes bellaque lamper babent.

Quumque ait hibernie agit-Mm “mon laquer ,
Pecten sont ipso turbidion mari.

Quo magie bis dabes igname”, candide lester,
Si ape siut, ut nant, inia-ion tua-

Non bue in nœtris , ut quondam , m’ibimus bestiau
Nec , contacte , menin, lectule , coran! bab“-

’Sv



                                                                     

[278 OVIDE.de ses œrn’blea mon. Eh bien! que la uln-
Ies dico-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, Je “a de.
La tempête acharnée lutte contre mai, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de me persévérance à écrire au bruit I crin-e elle cesse aussi ses fureurs.

la fougue de la mer indomptée, et mes lablet-

halot in indomîlo bruma“ luce pècfunâo:

lpnque rendais charia férimr qui;
Impmbl pugilat Imams, indignaturque quad “un

Scribere , le rîgidu incuüente mm...
Vinci! hyems hominem ; ne! codem lampon.- , que»,

une modum “Imam ammis, ilh mi. H
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes effortset de mes veilles la-
borieuses. L’exil , voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au commire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, iule“! cure, libelli,
lngenio perii qui miser ipse mon?

Cur modo damnahs repeto, mes mimine, Muses?
An semel est plenum eommerniue pernm ?

Carmina foreront , ut me cognoeoere «lient
0mine non flush lamina virque, mon.

Carmina leurrant, ut me moresque notera!
Juin demnm invisn Cœur lb trie moos.

Deme mibi studinm; vitæ qnoqne crimine dans.
Acceptum refero versibue , eue nocent.

Hoc pretium vit. vigilslorumque laitonna
Cepimns: ingenio peut reparla men.

Si saperem , (lochs odiuem jure Seront,

Numina eullori no.
At nunc, lents mon nomes est hennis merlin,

San memor releva renne en! lets pedem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. on au vaisseau qui , après son
naufrage, affronte encore la mer fiirlèu’se.

Mais peut-être, comme jadis l’héritier du

royaume de Tenthras, dois-je recevoir de le
même arme la blessure et la guérison: pent-
être ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fols

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit au: matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours Il avait l’ait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans kha ne siècle. PüiSses-tn, à
l’exemple de divin “à; puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Tacolère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impndence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sdlicet ut viclus repelit gladislor arensm,
Et redit in tnmidu naufrage pnppis aquu.

For-titan, ut quondam Teutbrsntia magna unenti,
Sic milii re» esdeln valons opemqne l’eret à

Mussqus qnlm movit, motem qnoque leniet inm:
Exorant magno- urmine sæpe deos.

Ipse quoque Antonin Cœur matraque nurmque
Carmina tanisera diœrejnuil. Opi,

Jument et PIIœbo diol; quo tempore ludoe
’Fecit, quoi site! adspicil. une camel. I j

Bis, precor, exemplis tue nunc, mitieeime du“,

Fiat Il) insanio mollior in meo. .
llla quidem juste est; nec me moraine umbo :

Non ndeo noslro fusil. ab ore puller.
Sed , nisi peccasæm, quid ln concedere pouce?

Mslcriam veniœ son libi nostrs dedil.
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inflige, que cette peine fuma-des
sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche : tu as vengé loi-mème , comme
il convenaitde le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu a un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapsa est , ut sargue , si mode lui
Emstnruerit Canaris in, queat.

Cajus in eventn panna ciementia tanin est ,
Ut fuerit nostro lenior ira metu.

Vita data est, eitrsque nerem tua constitit in ,
0 princeps, parce, viribus use titis.

Insnper areedunt, te non adimente , paleron ,
Tanuam vits parnm muneris esset, opes.

Née mes d’acreto damnssti facts senatns,

Net: mes selecto judirejussa linga est.
Trislibus invectus verbis, ita principe dignum ,

Ultns es offensas, ut decet , ipse tuas.
Adde quod edictum quamvis immune, minaxque ,

Attamen in pan: nomine lene fuit.
Quippe relegatus , non exsnl dion- in illo:

Perruque fortune sunt data verbe meæ.
Nulle quidam une gravior mentisque potenti

Pœns est, quam lento displicuisse viro.
Sed solet interdum tieri placabile numen:

Nube solet pulsa csndidus ire dies.
Vidi ego pampineis nuer-Item vitibus ulmnm ,

01m ruent sævo fulmine tacts Jovis.
lpne licet spersre vetes, sperabimus z æquo.

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand i-

songe à toi , ô le plus doux des princes; l’espoir
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se décha!-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour a tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout dangœ et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants. je faisais encore partie, puissesatn rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu -
sement près de toi de longues années, Livie (lot,
seule femme digne de partager ta couche, et.
sans laquelle tu serais condamné au célibat .
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire,jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

floe nnnm fieri te prohibente potest.
Spes milii magna subit, cam te, mitiuime princeps,

Spes mini, respicio cum mes fada, «dit.
Ac veluti ventis sgitnntibns æqnora , non est

Æquslis rabies, continunsqne furor,
Sed modo subsidunt , intermissique silescnnt,

Vimqne putes illos deposnisse suam ;
Sic abeunt redeuntque mei varisntque limures ,

Et spam piscandi dantqne negautque tui.
Par superoit igitur, qui dent tibi longs dabuntque

Tempora; Romslinm si mode nomen amant ,
Par patriam , que: te luta et securs parente est ,

Cujus ut in populo pars ego nuper arsin;
Sic tibi , qnem semper factis animoque mereris.

Reddstur gratæ debilus urbis autor.
Livia sic keum sociales complut aunas ,

Qui: nisi te nullo ronjuge digne fuit,
Quæ si non met, «talebs le vits deeeret ,

Nullaque, eui posers esse maritus , ont:
Sospite sic le sit natus quoqne sospes : et olim

I mperium regat hoc «un seniore sones:
thue tui facinnt, sidusjuvenile, nrpotes ,

l’er tus perqne sui flets pareutts sont .“ me
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes atous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je “ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, o César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii taudas mations severi,
El. Veneris slames ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretrieia cernunt :
Nec domino pan: ros en causa fuit.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Curve meus euiquam susdel amure liber?

Nil nisi peaulum manifestaque culpa Iatenda est.
Pœuitet mgeuii judieiique mei.

Cur non Argolicis poilus que: concidit nrmis,
Vents est iterum carmine Troja mec il

Cur tacni Thebas, et mutila vulnera fratruni Î
Et seplem portas suit duce quamque suo ?

Net: mihi materiam bellatrix Rems negabat :
Et pins est patri- facta referre labor.

Deniquo , aussi meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de moitis uns émenda fait.

thue traitant octales radiantia lamina solis ,
Trsxissent animnm sis tua [acta menin.

Arguor immerilo , tennis mihi campus arsin“
lllud crut magna fartilitatis opus.

Non ideo (lebel pelagoseesedere , si qu
Audet in cligna Un cymbs hou.

Persan et hoc niobium, numeria levioribus spins

UYIDE.

peut-être même dois-je douter si j’ai une von-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins d0nc au genre léger, à cette poesie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraiuait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma re utation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition, dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim salis , in parvos sufllciamque modes.
At si mejubeas domitos levis igue (“gantas

Dia-re , œnantem debilitabitonus.
Divitis ingenii est imlnania Cœuris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et tamen ausus eram : oeil delrectare videbsr,

Quodqne nefas, damna viribus esse luis.
Ad leur rursus opus , juvenilia carmina , veni,

Et false movi pcclus amore menin.
r Non squidem vellom z sed me men fats trahebant ,

lnque mess pannas ingeniosus étaim.
Heu mihi l quod didici l qnod me docuere parentes,

Litteraque est oculos ulla monta mecs!
[lac tibi me invisum lascivis feeit, ob attes,

Que: relus es vetitoa sollicitasse toros.
Sed neque me nuptœ didicerunt fut-ta magisùo’

Quodque parurn novit, nemo douro potest-
Sic ego delicias, et mollis ormins ksi,

Strinserit ut nomen fabula nulla mmm.
Net: quisqusm est adeo media de plebe msritus,

Ut duhius vitio sit plus ills mao.
Credo mihi, distant mons a carmine nostri.

Vila muids est, Musa jeans



                                                                     

LES TRISTES.
sage, mais me muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard de Téos (l 8), si ce n’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’ameur que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de facheuxà toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent les lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultère que se disputent
et son amant et Son époux. Le débutdupoëme
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pan opermn meudsx et lista meorum,
Plus sibi permisit composilore suc.

Née liber indicium est animi 5 sed houesla voluplas

Plurims mulœndis auribus apte refert. V
«in: and. atrox :conviva Tarentius esset:
Essent pugnaces, qui fera belle canunt.

Denique composai teneros non solus amores:
Composite pœnas soins amure dedi.

Quid nisi eum multo Venerem oonfundere vine
Pmcepit Lyrici Tels Musa seuis?

Lesbis quid docuit Seppho, niai amure paellas?
Tula tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Née tibi, Battiade, nocuit, quad mp6 legcuu
Dellcias versa fassus es ipse tuasf

Fabula jucundi nulle est sine amure Mensndrt
Et solel. hie pueris virginibusque lcgi.

llias ipsa quid est, niai lurpis adultera , de qua
Inter amatorem pugns virumque fait?

Quid prins est illic llamma Chryseidos? sut que:
Feœrit iratos rapin puella duces? I

Aut quid Odyssea est, niai immina, propter amorem,
hum vir abat, multis une petits proeis?

guis nid Manille: Vaisseau [claque ligues
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
sur la couche même du plaisir? Saurions-nous.
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’am0ur en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedansllippolyteæ t)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcelèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de ’l’antale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à trem cl“
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourlit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mai-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleçlre et la Folie d’Oresle,

c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide ai
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-lille, la mère de Bacchus,

..
Nsmt in obmuo rorpora preuse toro?

i Unde uisi indieio magui scireuius Hoiiieri ,
i Hospilisigne dans incaluisseideas?

Omne genus scripti gravitale tragœdia vincit;
Hæc quoque materiam semper amoris babel.

Nain quid in Hippolyte est, nisi cæcæ mmm non-ran?
Nobilis est Cannce fratris amure sui.

Quid ? non Tsnlalides agitante Cupidiue currus
l Pisæam l’hrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum nalorum sanguine mater,
Concilus a lasso fait amure dolor. i

Fecil amor subites volume cum pellice ragent
Quæque suum luget nunc quoque mater llyn.

Si non Æropen frater seeleratus amasset,
Aversos salis non legeremus equos:

lmpia nec tragiens letigisset Seylla cothurnes,
Ni palrium crinem deseeuisset amur.

Qui legis Electran et egentem mentis Qresteu ,
Ægysti erimen Tyndsridosque legis. I

Nain quid de telrico referam domitnre Chimæræ,
Quem letho fallu hospth ne dédit? H I

Quid loquer Hermionen? quid le, schinus“ virgo,

Toque, M’en-o Phnbsl sillets du“ 400
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et œ Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes. et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous cesouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid DanaEn, Danaique nurus, matremque Lyæiî
Bæmonaquc, et noetes qu. colore dues?

Quid generum Pelie? quid Thesea? quidve Pelasgum
lliaeam tetigit qui rata primua humum?

Hue lolo, Pyrrhique parens, huc Herculis uxor,
Hue accedat ByIas, lliadesqus puer.

Tempore deliciar, tragien si persequar igues ,
Visque meus capiet nomina nuda liber.

Est et in ohaeœnos dellexa mamma risus ,
Multaque præteriti verba pudoris babel.

Nec nocet auctori, mollem qui fait Achilletn,
lnfragisse suis fortia [acta modis.

Junxit Aristides Milesia crimina secam :
Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

Nu. qui descripüt commpi semina matrum,
Eubius , impure conditor historie.

Nec, qui composuit nuper Sybaritida, fugit:
Net: qui concubitus non houera auna.

Suntque sa doctorum monumentis milita virorum,
Muncrîbuaque dncnm publics facta patent.

Nove paraphais tantum dafendar ah amis;
Et Romulus halant malta liber.

thua sue Marteau casinit gravis Ennius on:

OVlDE.
trouva de si males accents, Ennius, génienn-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue mème ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce.nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Comiticius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce germe sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques ; etce qui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingénia maximais, arts rudis;
Expliut ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive cantata est sape Catulle

Famine, cni falsum Lesbia nomen ont.
Net: contentas es, maltas vulgavit amoru,

ln quibus ipse auum fanus adulterium est.
Par fuit exigui similisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua farta modis.
Quid referam Tirida: , quid Memmt samien, apud quo:

Rébus adest. nomen, nomiuibusque pudor?
Cinna quoque hia cornes est, Cinuaque procacior Amar,

Et lave Commet parque Catonis opus.
Et quorum libris modo dissimulata Pari“:

Nomine, nunc legitur dicta , Metelle, tuo.
ls quoque Phasiaœs Argon qui duxit in undas,

Non potuit Venaria fui-ta lacera sue.
Ne: minus Hortenst, nec nuit minus improba Servi

Carmina: quia dubitet nomina tanta qui?
Vertit Aristiden Siscnna : nec obl’uit illi

Historia harpa insu-nisan
Née fait opprobrio celebraasa Lycorida Gallo,

Set! lingam nimio non tennis» niera. au
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour cesreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune tille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses. mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
uelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
œt œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

His ego deceptus, non lristia carmina feci;
Sed tristis nostras pana scouts jacos.

Denique nec video de tut scribentibus nuum 7
Quem sua perdiderit “un : repertus ego.

Quid si scripsissem mimas obtenus jocantes,
Qui semper licti crimen smoris habeut

ln quibus assidue cultul procedit adulter,
Verbaque dst stullo callida nupts viro.

Nubilis hos vil-go, matronaqne, virque, puerquc
Spectal , et ex magna parte Senstus adest.

Nee satis incestis lameras-i vocibus sures:
Adsuescuut oculi malts pudenda pali.

Cumque l’efellit amans aliqus novitate maritum ,

Plauditur: et magne palma falote dstnr.
Quodque minus prodest, puna et lluemsa poetæ :

Tantaque non pano mina pretor emit.
luspice ludorum snmptus, Auguste, tuorum :

Empts tibi magne talis malta laga.
Bec tu spechsti, spectsndaqus sape dedisti.

Msjestas adeo sotnia ubique tus est.
Luminibusquc tais, tolus quibus utitur orbis,

Sœnics vidisti lentus sdulleria.
Seilssrc si l’as est imitantes turpia mimes,

OVlDE.
moeurs , le choix de mon sujet mérite un cha-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité a tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous places dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantesdequelques grands
maltres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestions. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héros et ses «me: sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ minor est dehits pans men.
An genus hoc scripti l’aciunt sua palpita tutum .

Quodque Iibet, mimis scans lisera (ledit?
Et mes sunt populo saltata poemata sape:

I Smpe oculos etiam detiuuere tues.
Sciliret in domibus vestris ut prises virorum

. Artilici fulgeut corpors picta manu;
l Sic quæ concubitus vsrios Venerisque ûguns
l Exprimat, est sliquo pana tabella loco.

thue sedet vultu (Issus Telamonius iram,
I lnque oculis lacions barbara mater baba;
! Sic madidos siecat digitis Venus uda mpillos.
l Et modo maternis tacts videtur aquis.
l Bella sonant alii talis insti-nota mentis,

Parsque tui generis, pars tua heu canant,
lnvida me spatio natura coercuit aristo,

lngenio vires exignasque (ledit.
Et amen ille tuts fslix Encidos auster,

A Contulit in Tyrios arma virumque toros .
I “ce Iegltur pars ulls magis de corporetoto,

Quam non legitimo fadet! junctus amer,
l Phyllidis hic idem tenu-æquo Amaryllidis igues

Bsœlicis jaunis lasent ante modis-
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OVIDE.

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGlE I.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l ). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

en trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimente’e, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais
eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in lune venin timide liber exsulis urbemè
Da placidam (e580, lector amies, manum ;

Nue reformida, ne nim tibi forte pudori.
Nullus in bac charte versus amure dont.

Nec domini fortune mei est, ut debeat illam
- lnfelix ullis dissimulai-e jouis.
Id quoque, qnod viridi quandam male lusit in me ,

Heu niminm sero damnat et odil opusl
Inspiœ quid portent : nihil hic nisi triste videhis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Claude quod alterna subaidunt carmina venu,

Ve! pedis hoc ratio, val via longe luit;
Oued neque sum cedro [lavas , nec pumice levis,

Erubui domino altier eue mec.

Sil’écritureest endommagée. etçà et làcouverte

de taches , c’est que le poète a défigure son
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié cesmots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seulhomme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide , et ,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) ou
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). s Puis

Littera sulfatas quod habet maculosa lieur”,
Læsit opus lacrymis ipse posta anum.

Si qua videbuntur ossu non dicta latine;
ln qua scribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectures, si non grave, qua ait eundum,
Quatque pelant nides hospel in urbe liber.

“me ubi sum furtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstraret vi: fait unus iter.

Dl tibi dent nostro quod non tribuere parenli,
Molliter in patrie vivere pesse tua l

Duc age: namque saquer. Quamvis terraque, manque
Longinquo referam lassas ab orbe pedem.

Parait; dueens: Hæcsuut fora fleuris, inquit:
Bec est a Sacris que via nomen hahet.

Hic locus est Veslæ; qui Pallada serval. et ignorai .-

Hmc luit antiqui regia par“ Numa. 50



                                                                     

LES TRISTES.
prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. D
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’unecouronne de ché-

ue.Dèsquej’en connus le maître : c Je neme suis
pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand ;en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, o le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde potens dextran , Porta est , ait, ista Palatl :
Hic Stator : hoc primum condita ltoma loco est.

Singula dum mirer, video fulgeutibus amis
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovis bec, (liai, dentus est ?quod ut esse pntaram,
Augurium menti querna conne dabat.

Cujus ut ampi dominnm: Non l’allimur, inquam :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

Cur tameu adposita velatur jauna laure;
Cingit et augustes arbor opaea fores ?

An quia perpetuos mentit damna ista triumphoe?
Au quia Leuoadio semper amata deo?

lpsane quod lesta est, au qnod facit omnia lesta ?
Quant tribuit terris , pacis au ista nota est?

thue viret ramper laurns , nec fronde eaduea
Carpitnr; ateruum sic habet illa decus?

Canaque supposito scripto mon corons:
Servatos cives indicat hujus ope.

Adjiee servatis unum, pater optime, civem,
Qui procul entretue pulsas in orbe jacet;

ln que punarum, quas se meruisae fatetur,
Non factum causam, sed anus error habet.

Me miseruml vereorqne locum, venerorque potentem,
Et quatitur trepido littera noetra meta.

Aspieis exsangui chat-tam palle” colore T
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaîdes et celle de leur bar.
hare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec«
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternos iutremnisse pedes ?
Quandoenmqne, precor, nostro placets pareuti

lsdem sub dominis aspiciare domns.
Inde timoré pari gradibns sublimia celais

Ducor ad intousi candida templa dei.
Signe peregrinis ubi snut alterna colulnnis

Belides , et stricto barbants euse pater:
Quæque viri dodo veteres cepere uoviqne

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quatrebam traites, exceptis scilicet illis ,

Quos anus optant non genuisse parens.
Qnmrentem frustra , enstoe me sedibus illis

Prapositus sancto jussit sbire loco.
Altera templa peto vicino jnueta theatro :

Bec quoque eraut pedibus non adennda mais.
Nec me, quai destin pattierunt prima libellis,

Atria , Libertae tangue passa sua est.
In genus auctoris miseri fortune redundat ,

Et petimnr unti qnam tulit ipse fusain.
Foraitau et nobis olim minus neper , et illi

Evictus longe tempore Cœur erit.
Dl precor, atqne, adeo, nequeenim mihiturba rogandacst,

Cœur, ades veto, maxime, dive, mec l
lnterea , statio quoniam mihi publics clause est.

Privato lice-t delituisse loco ’ 30
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m’accoutumer à ceseaux (l); lesol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nulami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objetsqui memanquentse retracentà mon sou-
venir. Maistu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer

ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtantlesannéesquelesortm’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine , ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terraque nescio quo non placet ipsa modo.
Non domus apta satis : non hic cibus utilia sans :

Nullus Apollinea qui levet arts mulum.
Non qui soletur, non qui iabentia tarde

Tempora narrando fallut, ornions adest.
Lassus in extremis jaceo populisqne locilque:

Et subit sdiecto nunc mihi quidquid abat.
Omnia cum subeant, vinois tamen omnia conjnx : ,

Et plus in nostro pectore parte tenu.
Te loquor absentem 5 te vox Inca nominal une!!! :

Nulla venit âine te no: mihi ; nulla dieu.
Quin etiam sic me dicunt alienn locntum ,

Ut foret amentis nomen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppressaqnc lingua palato

Vix instillato restituenda mero ;
N uutiet hue aliquia domiuam uniate; recul-gant :

Spesque tui nabis causa vigoris un.
Ergo ego sum vitæ dubius : tu lanital] illic

Jucundum nostri nescia tempos agis.
Non agis, altirmo: “que! lice , carissima, noms.

Ternpus agi sine me non niai triste tibi. l
Si lameu implevit me. sors quos debuit sont»! ,

Et mihi vivendi tan eito inia de“;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mon, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours;

Je mutinai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis.
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres , prive des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon coer
sera confié à la terre de ce pays bat-hare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum erat, o magni, peritnro purette, divi,
U t saltem patria costumai“!!! hume l

Vel pœna in marlis tempos dilata faim ,
Vel præœpimt mon properdta fusain.

[méger banc potui nuper bene roddero [neem :
Enul ut occiderem , nunc mihi vit: data est;

Tarn procul ignotis igitnr moriemur in cris,

Et lient ipso tristia in. loco? ,
Nec mea consueto languesoent coi-pore lotit)?

Depositum nec me qui lieut tillas erit Y
Net: domina: lacrymis in host“ badentibtn ou

Acoedent anlmæ tempera pdi’va me?

Née mandata dabo Y nec cuti: clamore suprême
Languentes oculus claude! amict! malin! î

Sed sine luneribul caput hoc, sille honore «:an
lndeploratum barbara terra teget?

.Ecquid ut audieris, tout turbaliere mente J
Et ferias pavidn pectoral titis manu?

Ecquid in lias frustra tendeii’s les brai-hia panet,

(humains miseri nomen inane viri Y
Parcs Lumen laceron gens: : nec scinde «pillas.

I Non tibi nunc primum, lux mes, raptus bio.
l Quum patriam amisi ,tum me pariisse put-to:
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au (îlet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au soufile du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son [ils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas dominas antenna procellss ,
Lataque plus parvis velu timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innalet unda ,
Cum grave nexa simul retia mergat onus?

Hæc ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
ln qua debusram fonitan urbe forent.

Dum tecum vixi, dam me levis aura lerebst,
Hue mes per placidas cymbs cucurrit aquas.

Qui cadit in plane, vix hoc tamen evenit ipsum,
Sic «dit, ut tacts singera posait hume :

At. miser Elpenor testu delepsus ab alto ,

Occurrit debilis umbra suc.
Quid fuit ut tutss agitant Dudalus ales,

[carus immenses nomine signet. aquas?
Nempe quad hic alla, demissius ille volsbat:

Nain pentus ambo non hsbuere suas.
Credo mihi, bene qui latuit, bene vixit: et infra

Fortunam debet quinqua manere suam.
Non foret Enmedes erbue, si filins ejus

Stultns Achilleos non adamasset equos:
Née natum in Iamma vidisset, in arbore matas,

Cepiuet [cuiter si Phaetlmnta Memps.
Tu quoque formula nimium sublimia semper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a pointencore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le T mais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; ait-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrahe vola lui.
Nom pédé inoffenso spatium decurrere vitæ

Dignus es , et fate candidiore frui.
Quæ pro te ut voveam miti pietste mereris ,

Hæsuraque mibi tempus in omne lido.
Vidi ego te tali vultu mes fats gementem ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Nostra tuas vidi lacrymas super ora adentes,

Tempore quas une lidsque verba bibi.
Nunc quoque submotum studio défendis smicum

Et mais vix tilla parte levanda levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius annos

Exige : smicitiss et tibi junge pares:
Nnmnisque tui, quod sdhuc non ennlat unum ,

Nomen ains. Scythicus cætera Pontun habet.
Proxims sideribus-tellns Erymanthidos Ursœ

Me teuet; sdstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tamis superant, Scythicæque paludes

Vixque satis noti nomina pausa loci.
Ulterius nibil est, niai non habitabile frigus.

Heu l qusm vicina est ultime terra mihi l
At longs patria est z longe carissima confus .

Quidquid et hœc nobis post duo dolce fuit. 54
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici i le gendre deJunon étaitanparavantsonennemn.
tan vrai nom ), et me donnes encore d’autres Ce qui me laisse catin quelque espoir 1e salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et. dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir rotéger ceux qui te sont chers,
et’puisses-tu ’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faible espérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir liéehir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se
laisse facilement attendrir. llsufüt au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héro’is-

me qn’Achille dans la guerre de Troie?“ ne

put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes,

Sois charnu: vari nominis esse loco.
Mnltaque prestera manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitura meis.
Dl tibi pesse tuos tribuant delendere semper ,

Quos in materia prosperiore jures l
Si Lumen interea quid in bis ego perditus cris,

Quod te credibile est quærcre, quœris, agam.
Spa traiter exigua, quam tu inihi demcre noli,

Tristia leniri numina pesse dei.
Sen iemere exspecto, sive id contingere l’as est;

Tu mihi quod cupio l’as, precor, esse proba.
Quæque tibi est lingule lacnndia, couler in illud,

Ut doceas votum passe valere menin.
Quo quisque est major, magie: est placahilis iræ ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse leoni :

Pugna snum tinem, cum jacet hostis, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et qnæcumque minor nobilitale fera est.
Majus apud Trojam l’orti quid habelnus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
une ducis Æmalhii luerit elementia, Paros,

Præclarique docent funeris exsequiæ.

I

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte. sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde enlier;je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère donc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvellel

a...“

ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans deale, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me futplns cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

New hominum référant tiens ad mitius iras;
Junonis gener est, quiiprius hostis crut.

Deniquc non possum nullam sperare salutein ,
Cuin pœnæ non sit causa cruenta Ineæ.

Non mihi quærenti peuumdare cuncta, petilum
Ciesareum capnt est, quod caput orbis crut.

Non aliquid dixi, violentaqus lingua locuta est
Lapsaque sunt nimio verba profana niera.

lnacia quod crimeu viderunt luinina, plector :
Peœatumque oculos est habnisse menin.

Non equidem totam passim deiendere culpam:
Sed parteln nostri crimiuis error babel.

Spes igitur superest, factum“) ut molliat ipse
Mutati pœnam conditions loci.

Hunc ntinam nitidi salis prænuntius ortum
Alferat admisso lucil’er albus equo.

ELEGlA Vl.

Fœdns amicitiu nec vis, carissime, noslnr,
Née, si forte relis, dissimulare potes.

Douce enim licnit, nec le mitai carioralter,
Nec tihi me tota junclior urhc fuit.

-Fe-i--r- -»-wm w-w-ÏW



                                                                     

700 OVlDE.Noue liaison était si publique et si déclarée, les faits auxquels j’attache tant de hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que , rester ensevelis dans une-nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de tes sentiments déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant
envers tes amis ne fut pasignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement i

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de les secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme tonte

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai prov0qué , d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laqua crat tuque adeo populo mmm, ut essai.
’ Piano magis quam tu , qnamqne ego , nolua amor.
Quiquo crut in caris animi tibi candor amieia,

Cognitua est inti, quem colis ipse, viro.
Nil ila celabaa, ut non ego conscius euem,

Pectoribuaque dabaa malta tegenda mais.
(inique ego narrabam secreti quidquid habebatn ,

Excepto, qnod me perdidit, unus crac.
Id quoqne si seina , salvo fruerere sodali,

Conailioque forent soupes, arnica, tuo.
Sed men me in pœnam nimirnm fau lrahebanl:

0mne bons claudunt utilitatia iter.
Sive malum potui (amen hoc vitara cavendo,

Sen ratio fatum vinoere nulla valet;
Tu lumen, o nobis un juncüaaime longe,

Para desiderii maxima pæne mei ,
Sis memor : et ai qnas feail. libi gralia vires

lllas pro nabis experiare rogo:
Numinia ut læai liai manauelior ira ,

Mulaloqua miner ait maa pana loco.
ldque in, si nullnm aœlus catin pectore noalro,

Principinmque mai criminis error babel.
Net: leva, nec tnlum est , quo sin! mes diacre clan

Lamina funesti conscia fauta mali.
liasique reformidat, velnli ana vulnera , tempus

mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plnséloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ÈLÈGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle

l messagère de mes paroles. ’l’u la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
’ de ses livres et dans la société des Muses. A

l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporte aucun soula-
gement à ma peine;que pourtant je suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonilu fit novas ipse dolor.
Et quæcumque adco pounnt adferre pudorem.

Illa tegi cæca condits nocle decet.
Nil igitur releram, niai me peccata; sed illo

Pmmia peccalo nulla pelin mihi z
Stultitiamque menin crimen debere vocari,

Nomina si facto reddera vera relis.
Que: si non in aunl, alium, quo longius abaim ,

Quære, auburbana lime sil mibi terra , locum.

ELEGlA Vll.

Vade salulalum subito, perarata, Perillam
Littera , aermonia flda ministra mei.

Aut illam invenies dulci cum matte sedentem ,
Ant inter libros Pieridaaqna suas.

l Quidqnid agel, cam te scierit veniase, relinquet z
l Nec mon , quid venins , quidve requiret , agam
l Vivere me (lices : led aie, ut vivere nolim :
l Nec mais tam longs nostra [avala mon.

Et amen ad Mnsaa , qnamvia nocuere , reverti ,
Aphque in allernoa engera verha pédoc.

Tu qaoque, die, aludiia aommnnibua ecquid inhuma ,
j Dochque non palrio carmina more mais?

Nom tihi cum lacis mores nalnra pudicoa,

l

l
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destinsdes mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de I’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, tume lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla , mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans doles ingeniumque dédit.
Hoc ego Pegasidas deduxi primus ad ondas,

Ne male feeundæ vena periret aquæ :
Primns id aspexi teneris in virginie annis :

thue palet venai duane comesque fui.
Ergo si rémanent igues tibi pectoris Idem ,

Sola mon) “tu Lesbia vincet opus.
Sed vereor ne le mea nunc fortuna retardel,

Foulque mecs caoua ait übi pectua inen.
Dom licuit, tua sape mihi, tibi nostra legebam z

Sæpe lui judex, saupe magister ersm.
Aut ego præbebam l’actis mode venibus aure! ,

Au! ubi cessant, causse roberie enm.
Forsitan exemple, quia me læsere Iibelli,

Tu quoque sis pœnæ fats mon mesa.
Pone, Parilla, metum : tanlummodo lamina non sil ,

Devin, nec scriptis discal amare luis.
Ergo deaidim remove doctissima causas :

lnque bonas artes, et tua sacra redi.
lsla decena facies longis vitiabitur annis :

Rugaque in antique fronts senilia erit :
lnjicietque mannm forme damnas: senectlu ,

Que stropitum pansu non [sciente venit.

l

l

î
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre , quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. T e] est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , jetrouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE vu].

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dicet, Fuit lch formosa; dolohis :
Et speculum manda: sans querere tuum.

Sunt tibi opes modicæ, cum ais dignissima magnin.
Flnge sed immensis censibua eue pares:

Nempe dal. id cuicumque libet fortuna , rapitque :
lrus et est subito, qui modo Cru-sua erat.

Singula quid referam? nil non moniale lenelnm ,
Pectoris exœptis ingeniique bonis.

En ego cum patria carcan: , vobisque domoque ,
Replaque sint, adimi qua: polacre, mihi;

lngenio lamen ipse mec comitorque fruorque:
Cœur in hoc poluit juris habere nihil.

Quilibet hanc sævo vitam mihi liniat euse;
Me tamen exatincto lama superstea erit.

Dumque suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Martin Rome, lager.

Tu quoque, quam sludii mancat felicior nous ,
Elfuge venturos qua potes tuque rogos.

ELEGlA VIII.

None ego Triptolemi cupcrom conscendere cul-ru! ,
Misit in ignolam qui rude mon humant :
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rintlic, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes, O Persée , ou bien les tiennes,
o Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, me maison abandonnée, mes fidèles
amis etsurtout les traits chéris de mon épouse!

Insensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer z c’est a ce
dieu,dont tu as éprouve la rigueur, qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peut te don-
mar des ailes ou un char rapide : qu’il ordonne
top retour, et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus ), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ctre un jour, quand Auguste aura épuisé saco-
lère,lemomentviendra-t-il de lui faire cette de-
mande sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre , et
quejeconsidèrepourtantcomme un grand bien-
fait,ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le

ciel, l’eau, la terre, l’air tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère,ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’msomme, ma

Nunc e50 Medeæ voilent frœnsre chacones ,
Quos bnbuit fugiens art-e, Corinthe, tus :

Nuuc ego jactandss ophrem sumere pennas ,
Sive tuas, Persan; Dædale, cive tous :

Ut tenera nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patrie dolce repente solum ,

Desertæque doinas vultum , memoresque sodales,
Caraque præcipue conjugis ora mena.

Stulte, quid hare frustra votis poerilibus optas,
Quo: non ulls tibi fertque feretque dies ?

Si semai optandumcst, Augusti numen adora ,
Et quem sensisti, rite precnrc deum.

llle tibi pennasque potest currusque vaincras
Tradere ; dret reditum , protinus ales cris.

Si preeer hase, ite-que enim possum majora precarl ,
Ne mea sint timeo vota modesta parant

Fonitan boc olim , cum se satiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mibi muneris ampli ,
Ex bis me jubeat quolibet ire locis.

Nec cœlum , nec aquæ l’ariunt , nec terra, nec sont ;
Et mihi papotons carpe“ langous- bahut.

Sen vitisnt crins aga: contrai; mentis ,

OYl’DE.

maigreur est telle que ma peau protège à perne
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon Âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisible de ma

destinée; et lorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine ,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

Ici même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbara, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet estvenuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive moi causa est in regione mali :
Ut tetigi Pochon, vexant imminois : risque

Ossa tegit mucite , nec juvat ora cillas.
Quique perziutumnum percussis lrigore primo

Est color in foliis , quæ nova [rosit hyems,
ls mes membra tacet: nec virihus adlevor ullis ,

Et nunquam queruli causa doloris abest.
Nec melius valeo quam roi-pore, inepte; sed mm est

Ulraque pars arque, blanque damna (en.
Hmrct et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat fortune: formaleaenda mon. [numque
Quumque , locnm , moresque hominum , cultusque; ro-

Cernimus; et quid situ , quid luerimque subit;
Tantus amor occis est, quern- ut de Canaris in ,

Quod non offensas vindicel. anse son.
At, quonisrn semai est odio civiliter [une ,

Mutato levior sit fugu austro loco.

stem 1x.

Hic quoqne sont igitur Grain: , quis ondent? tuba,
inter inhitmanm nomina barbariæ ’l

Hue quoque Mileto missi versera ,
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se ch0quant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenaitet dont ilcOnserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commue! les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les . vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jacet , et jactam nec sol pluvian resolvunt :
lndunt Bore”, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delieuit nondum prier, citera venit:
Et solet in multis bima manere louis.

Tantaque commoli vis est Aquilonis , ut tiltas
Æquet hume tunes , humique rapts fer-t.

Pellibua et tutie nrcent male frigo“ brocciu ,

Ornque de toto corpore sols patent.
Sæpe rouant moli glaeie pendante capilli ,

Et nitet inducto candida barbu gelu:
Nudaque cousistuut formam servantia testu:

Vina : nec banals meri , led data frusta bibunt.
Quid loquer, ut vincti concrescent frigore rivi ,

Deque heu fragiles effodiantur que: “I

Ipse, papyrifero qui non angustior amue,
Miscetur vaste multa par ora frein ,

Cæruleoa ventis latiees durantibus luter
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Qnaque rates ierant , pedibus nunc itur, et undal
Frigore coucretas angula puisat equi;

Perque noves pontes aubier labentibus uudis
Ducunt Sarmatici barbara plaustra bovu.

Vil quidam onder : sed «un tint præmia falei

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate tratnent des chariots grossiers. Sans
doute ou aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses liois captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille ruera passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de ta mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’Ister
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que par leursdèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, ratant tutie debet habere bdem.
Vidimus ingentem glacié musicien ponton! ,

Lubricaque immotas testa premebat aquati.
Nec vidisae sut est; durum ulcuimus toquer:

Undaque non udo au!) pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quoudam Leandre fuisset,

Non foret auguste: mon tua crimen aquæ.
Tum neque se pandi ponant delphines in un:

Tollere : comme: dura coerœt hyems ;
Et quamvis Bureau jactatis insouci clin ,

Fluctus in obsesso gurgite nullius erit.
Inclusæque gelu stabunt, ut mar-more , pupp- a

Née poterit rigides lindere remua aquu.
Vidimus in gloria pinces barète lignine :

Et pars ex illis tum quoque vive fuit.
Sive igitur nimii Boreæ vis la!“ mariner,

Sive redondantes flamine ces“ squat;
Protinus, æquoto siccis Aquilouibus Istro ,

lnvehitur celeri barbnrul boutis equo :
Bastia equo pollens longeque volante sagitta,

Vieimm lute depopulatur barnum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibua agros,

lucultoditæ diripiuntur opes; 68
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos,.jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hamecon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit. l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, etsle

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Buris opes parvæ , pécus, et stridentia plaustra ;
Et quas divitial insola panper habet.

Pars agitur vinctis post tergum capta lacertia ,
Rapiciens frustra rura Laremque suum.

Pars eadit hamatis misere confias sagittis :
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Que nequeunt secam ferre sut abducere, perdunt;
Et cremat insontes hostira ilamma casas.

Tum qnoque, quum pas est, trépidant formidine belli :
Net: quisquam presse vomere sulcat humum.

Aut videt, ont metuit locus hic, quem non videt, hostcm.
Cessat iners rigide terra relicta situ.

Non bic pampinea duisis latet uva sub umbn;
Net: cumulant altos fervida musts locus.

Puma negnt regio: nec haberet Amntius in quo
Scriberet hic domina: verba legenda sua.

Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l ioca felici non adeunda viral

Ergo tam lalo pateat quum maximus orbis;
lime ut in poulain terra reperta meam l

T. “o
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ELÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A que! plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son h“-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation

verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude et la crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-œdonc si peu que d’avoir à

subir la colère deCésar? Et cependant il se trouve

unhommeassezinhumainpourrouvrir mesbles-
sures saignantes encore, etpourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA Xi.

Si quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris ,
Meque reum dempto line cruentus agas;

Nains es e scopulis, nutritus lacis ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Qnia gradus ullerior,“quo se tua porrigat iru
Restat? quidve meis cernis abessc malis?

Barbara me tenus , et inhospita liltora pouli,
Quumque’ suc Borea Mænalia ures videt.

Nulia milli cum gente fera commerciu lingule :
Omnia solliciti sunt. inca pieuta matus :

thue fugu: avidis cernas deprensus ab mais,
Cinctave montanis ut pavet agna lapis g

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreor; haste meum pœne premente Iatus.

thue sit exiguum pœnœ , quod conjuge cars ,
Quod patria careo , pignoribusque meis;

Ut main nulla feram, niai nudam Cæuris iram:
Nuda parum nobis Canaris ira mali est?

Et lamen est aliquis, qui vulnera cruda retractot ,
Solvat et in mores ora diserta mecs.

ln causa facili cuivis liset esse diserte , il
45
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busse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enlin, puisque, par une circonstance que je
n’auraisjamais pu prévoir,ta sollicitudeestpour
moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

les les misères; pour t’en convaincre, et alita
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-m éprouver toi-
meme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les antres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille lieurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, œmprimée
jusque-là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; lneertas ipse verne vices.
Et quoniam, lieri quod nunquam passe putavi ,

Est tihi de rebus maxima cura meis;
Non est quod timons : Fortune miserrima nostra est.

0mne trahit secam (Inscris ira malum.
Quod magie ut liqueat, neve hoc tihi lingers credar;

ipse velim panas experiare mon.

ELEGIA Il].

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque persels ,
Longior antiquis visa Mœotis hyems :

lmpositamque sihi qui non bene pertulit Hellen,
Tempora nocturnis æquo diurne facit.

Jam violam puerique lagunt hilaresqne paella: ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum liure colorum ,
Indociliqne loquas gutture vernnt avis.

(“que malæ crimen matria deponat hirundo,
Suh trahibus canas parveque tecta hait.

Herbaque , qua: Iatuit Cerealibus obruta salois ,
Euerit e tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux ou croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des

loisirs; les Jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine , frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge sesmembres fatigués dans
la fontaine vierge (2). le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pontgje m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

anque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nam prout] a Getico littore vitis abat.

7 Quoque loco ut arbor , turgeacit in arbore ramns :
Nain procul a Gatien linibus arbor abest.

Otia nunc istie , junctisque et ordine ludis
Gedunt verbal garrula bella lori.

Usus eqni nunc est, levibus nunc luditnr amis z
Nunc pila , nunc celeri volvitur orbe trochin.

Nunc , obi perfusa est oleo labente juventna,
Deleuos artus virgine tingit aqua.

Soena viget, studiisque l’avor distanlihus ardai. ,

Proque tribus resonant terne theatra loris.
0 quater, et quoties non est numerus, beatum ,

Non interdicta sui licet urbe frui l
At mihi sentitur nix verno sole soluta,

Quæque lacu dura vis iodisntur aquæ.
“ce mare roncrescit glacis : nec, ut ante, par lehm

Stridula Sauromates plaustra hubulcus agit.
Incipient aliquæ lumen hue adnare urinas,

Hospitaque in Pouti litore puppis ait;
Sedulua ohcumm muta: : dictaque saluts,

Quid veniat quænm, quine, quibusve lacis.

45.
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide , quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac.
tians de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai vicinas tutus ararit aquaa.

Rems ah Italie tantum mare navita transit :
Litora rarus in hæc portuhua orba venit.

Sive tamen Grain acierit , sive ille Latins
Voce loqui, certe grutier hujua erit.

Fia quoque, ab ore freti [oligarque l’ropontidos midis,
Hue aliquem certo vela dédisse Noto.

Quisquis in est, memori rumorem voce relerre ,
El fieri lama: patraque graduaquc polest.

la, preeor, auditas pontil nature triumphos
Cmria, et Latio reddita vota Jovi :

Taque, rebellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste caput pedibus suppoauiase ducis.

llæc mihi qui referet, quæ non vidisae dolebo,
“le mena domui protinua hospea erit.

lleu mihi, jamne dentus Scythico Nasonia in orbe?
Jamque auum mihi dal pro Lure pœna Iocum?

Dl fadant, ut (leur non hic ponetrale domumque,
Hoapililm pain. aed velit eue men.

OVIDE.
ÉLÉGIE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné a fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voila ce qui me convient.

ELEGIA X111.

Eœe aupervacuul , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua natalis tempera noaler adest.

Dure , quid ad misera veniebaa exsulis aunes “P
Debueras illia imposuiue modum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus incsset ,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi aum male cognitua infant
lllo tentasses ultimul esse mihi :

Jamque relinquendo, quod idem l’eceœ sodales ,

Tu quoque dixissea triatia in urbc, vale.
Quid tibi cum Ponta ? num te quoque Cæsaris ira

Extremam gelidi misit in orbia humum?
Scilieet aspectes soliti tihi moria houorem ,

Pendant ex humeria vestia ut alla mais ?
F umida cingatur florenlibus ara ooronia’.’

Micaque solemni taris in igue 80net?
Libaque dém pro te genilale notantia tempua ,

Concipiamque bons. ore l’avente preœa Î’

Non ite sont politua : nec aunt ea tempera nabi],
Adventu pouim lætua ut une me.

Funeria ara mihi ferali cincta cupreseo, Ü
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu a former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro.
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueillés-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est a moi qu’a été intiigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenit , et structis ilamma pante mais.
Noc dan tura lihet nil exoranlis divos:

lu tantis suheunt nec houa verbe malis.
Si tamen est aliquid uobis lise luce petendum;

lu loca ne redess amplius ista precor:
Dum me terrarum pars pane uovissima, Pontus

Busini falso nomine dictus habet.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancis virorum ,
Quid lacis ingénia semper amioe mec?

Ecquid , ut incolumem quoudsm celebrare solehss ,
Nunc quoqus , ne videsr tutus shesse , caves ?

Suscipis exceptis ecquid mes carmina solis
Artihus , artiflot que nocuere suo l

lmmo ita lac vatum, que” , studiose novorum,
Quaqus potes retins uomeu in urhe menin.

Est fugu dicta mihi , non est fuga dicta libellis ,
Qui domiui poum non merusre pat].

Sæpe par alternas profugus pater assolit oral;
Urhs tamsu astis essulis esse licet.

Palladis emplo, ds me sine rustre creala
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont en part à ma disgrâce , mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux ou l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
ou saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les veux des arcs et des armes

Carmina mut. Slirps hao progeniesque mes est.
Banc tibi commcudo : quai que magis orha parents,

[les tihi tutori sax-oins major erit.
Tm mihi suut nati contagis nostra secuti :

Carters fac cura sit tibi turha palan].
Sunt quoquc mutate ter quinque volumiua formas ;

Carmina de domini funera rapts sui.
lllud opus potait, si non prins ipse perissem ,

Certius a summa uomeu hahere manu.
Noue iueorroctum populi pensait in ora :

In populi quidqnam si tamou on meum est.
Hou «ploque, nescâo quid, nostris adpone libellis ,

Diverse missum quod tibi ah orbe veuit.
Quod quioumque leget , si quis leget, æstimetaute,

Compositum quo ait tempore , quoque loco.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exailium tempua , harharîemqne locum:
bique tot adversis carmen mirahitur ullum

Duoero me tristi sustinuine manu.
lugenium [ragera mmm mais z cujus et ante

Fous iufœcundus parveque vena fuit.
Sed qummqma fuit, nullo exercent! “fuit ,

Et lougo pariit nida l’acte situ.
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retentissantes. Il n’est
oreilles pussent entendre mes vers ni leucom-
prendre , et il n’est pas de lieu ou il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
bujours contre les attaques des 6èmes. Sou
vent je suis embarrassé pour un mot ,pourn
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doum. Souvent, (je l’avoue à une
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Nonlzic libmrum ,. per que: inriler alu-que,
(lupin. Pro libril arena et arma nouant.

Nullus in lue terra, recitem si carmina , cujus
lnlellecturis auribue ular, “le”.

Nec quo secedam locun est. Cuslodia muri
Submovet infesloa dmsaqne parla Gelas.

Sæpe aliqnod- verbum quæro , nornenque Ionique “

Non quiquam en a quo artien une gnan.

OVIDE.
ici dm les chaumet-laserpœssimne mnqnmt,etj’ai

oublié un langue. Je suis assourdi par le jar-
gon damasquin. et il me semble déjà que
je’pourrukécrire en gétiqneJe crains même
serinaient qu’il ne s’en soit gl’usé quelque

padans mon latin, etque tu ne trouva mêlés
à neem des ternes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de mi son excuse.

Diacre sape aliquid connil , turfs Illeri ,
Verbe mihi «lasant: dedicique loqui.

Threicio Scylhieoque fore circumaonor ore,
El videor Galicie Ier-îlien polie mulle.

CM6 mibi, limeo ne tint immiela Lili-in,
laque mais emplie Poutine verbe lagan.

Qualelieulnqne igitur , venin diguai-e libellai. :
Son-Lie et cloua-MEN» mec.
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HI

LIVRE QUATRIÈME.

ELÉGŒI.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (i), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lemeur sa barque contre “le courant, et que
chaume aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les dots en ca-

On dit qu’après l’enlèvement d’flippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, lesforets stiles rochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’ avoir perdu deux liois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été’la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûches desbrigauds, lefer de! enne-
mi, la mer, les vents et “la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla “lorsque je me perdis
moi-même ; ellesaitsque monactiou fut unefaute,
et non pas un crime, et peutetre veut-elle com-
penser aujourd’hu’i le mal qu’elle me lit autre-

fois, quand elle fut accusée d’être macomplice.
Cependant, puisque les muses devaient m’é-

dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa “Oll- Î tte si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses tu a lem-s mmm.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la Mais que faire aujourd’hui? je suis “leur es-
servante chante et accomplit en même. temps clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
salâcheÀWWWmm la HEM“ pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du 10106,

ELEGIA l.

Si qua mais herint, ut mut , vitiosa “bellis;
Escusats sue lampon, lanier, halte.

Essul cran: , requinque mihi non funa potinent:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

Roc est, sur caillet vinetus quoque compede fossas ,
lndocili numen quum grave mollit opus:

Cantet et innitens “mon! prunus arena

Adverse tardais! qui trahit amne litent :
Quique fanus pariter lentos ad pestera «mas,

in numerum pulsa brachia versai aqua.
Fesses ut incubuit basale, suave rendit

Passer; arundineo carmine muleet oves.
Csnhnüs pariter, pariier data pepsa trahentis

F allilur and“: decipilurque labor. v

Pertui- et, ululasse Briseide, tridis Antilles
Hæmouis curas attentasse lysa.

Quum trahsrel-sihs’Orphusetdurar-Iemlo
San , bis amine mojugencstuuset.

Me quoque Musa les“, Mali-lues passim,
Sols nomes unaire-perlât“ lille

Sols nec insidiss hominumv; me mililisensem ,

Nec mare, nec ventes,thuedimes.
Scit quoque , quum perii ,zquis mutinement,

Et culpam in l’acte, mon acclamassent)”.

Scilioet hoc ipso me que, quad chialeuse,
Quum mmm juneli-crimin’n’seh scare-t.

Non equidem relient, mmm,
Pieridum suerie impartisse mmm.

Sed nunc quid fadeur? vis me sanctifie-Son. ,
Et carmes: damons, carmine insus, sans. a
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait-em-
poisouné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte auti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis [rabans anus imbutaque tels veneno ,
Savus anhelauti mania lustrat eqtlo.

thue rapa: pecndem , que: se non texit avili,
Fer sais, par sylvas, fertque trahitque lupus;

Sic , si quem nondum port-rom sepe receptum
Barbarus in sampis repperit boutis, agit ’

Aut sequitur raptus, eoujectaque vincula colla
Accipit: ont lalo virus habeute ardit.

Hic ego sollicite jaoeo noms incola sedis.
Heu nimium inti tempera longs mei l

Et lumen ad numerus antiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis bospita Musa malis:

Sed neque eui recitem quisquam est mea carmina , nec qui
Auribus accipiat verbe Latins suis.

ipse mihi, quid enim (miam? scriboqne legoque ,
Tutaque judieio littera nostra suo est.

Sæpe tamen disi: Gui nunc lime cura laborat?
An mes Sauromate scripta Getæque legeut ?

Sæpe etiam lacrym- sunt me scrihente profuse ,
Humidaque est iletu litera [acta mao.

Corque vetusta meum tanquam nova minera sentit,
laque siums! mosi. labitur imbu squat.

Quum vice mutsta, quid sim fuerimque recordor ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec Bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enh’n, à l’exemple du monde, fléchi le genou

devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-
jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie deses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me ossus, et unde, subit,
Stipe manus demeus studiis inta malignis

Nisit in arsuros carmina nostrn locos.
Atque en , de multis qnoniam non mulia supereunt,

Guru venin facito, quisquis es, ista legas.
Tu quoque, non melius, quam sunt mes tempera, sarmen

Interdicta mihi, couaille, Rome, boni.

ELEGIA Il.

hm fera Cœuribus Germania , ictus et orbis,
Victa potes fluo succubuisse gents.

Altaque veleutur forhue palatin sertis,
Tunque in igue sonent , iuiiciantque (Hem;

Candidaque, adduota collum percussa seeuri
Victime purpureo sanguins tingat bumum :

Donaque amioorum templis promissa deorum
Raiders vicieras (leur niaque parent:

Et Clam juvenes sub nomine aussi“,
Perpetuo terras ut damna ista regat:

Cumque bonis nuribus pro sospite Livia nato
Munera (let meritis, sape datura, titis:

Et paritar matras, et que sine crimine castas 48
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées a la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse ; le sénat “la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nous des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant leschevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent’liers et impassibles; les uns s’informeront

des causes et des faits, dœ noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitate focos.
Plein pis , cumque pis lmtentur plebe senatus :

Parvaque cujus eram pars ego noper, taques.
Nos procul expulsas communia gaudis fallunt ,

Famaque tam longe non nisi parva venil.
Ergo 0mois poterit populus spectare triomphes,

Cumque ducum titulis oppida capta leget ,
Vindsque captiva reges service gerentcs,

Ante coronales ire vidcbii eqnos:
Et carnet vultus aliis pro tempera versos ,

Terrihiles aliis immemorcsque sui.
Quorum pars causas, et ros , et nomina quæret;

Pars refont, quamvis noverit ipsa parum :
Hic, qui Sidonie fulget sublimis in ostro ,

Du: fuerat belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabile Bgit,

Non isto vultu, quum tulit arma, fuit z
[Ils faros, oculis et adhuc hostilihus ardons ,

Hortator pogna consiliumque fuit.
Pariidus hie nosiros incluait fraude lowrum ,

Squallida promissis qui tagit ora coulis.
lllo , qui sequitur , disant maclata ministre

Sapa recussnli corpora capta deo:

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs,telles montagnes, telles forteresses, tels
Heuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes;

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de Heurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! v Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis a Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à œ beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hiclacus, hi montes, haie (et castons, tu! amnes,
Plena fera cadis, plena cruoris crant.

Drusus in his quandam meruit cognominu terris ,
QUE bons progenies digua parente fuit.

Cornibns hic fraclis , viridi male teclus ab ulva,
Decolor ipse suo sanguine Bhenus erit.

Crinibus en etiam fertur Germania parsis ,
Et ducis invieti sub pede mœsla sedct z

Collaque Romane prœbens mimosa scouri,
Vincula fert illa , qua tulit arma , manu.

Hos super in cunu, Casser, victore vsheris
Purpursus populi rite par ors tui :

Quaque ibis manibus circumplaudere lucrum,
Undique jactato flore trgents vias.

Tempora Phœbea lauro cingeris : ioqus
Miles, io, magna voce, triomphe, anal.

Ipse sono plansuque simul fremituque canetilles,
Quadrijugos cernes seps resistors equos.

Inde potes arceau , deluhra [aveulis volis :
Et dabilur meriio laures vota Jovi.

Hæc ego Iuhmotus, qua pomma, mente “dolic :
Erepti nohisjus babel illa loci

“la par immensas spatiatur libera terras .
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en exceptsJes derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justitier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, on si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne ne force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’a peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

là ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-vil la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si nes vœux ne sont pas trop té.
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lien de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etism qnam, mejudiœ, digons un. I
Deque mais illo relerebat versibus ore,

ln quo par: clue nobilitatis eut.
l Non igitur tibi nunc , quod me domns iota recepit,

Sed prins auctori auut data verbe tuo.
Nec data surit, mihi craie, tamen : sed in omnibus actis,

Ultime si doinas , vils tuendn mes est.
Hanc quoque, qua perii , culpam , scelul esse negnbil,

Si tanti seriez sil lihi nota mali.
Aut timor, lut errer nohis; prins obfuit enor:

Ah! sine me inti non meminisse mei,
Neve retractando nondum coeuntia rumpam

Vulnern; vin illis proderit ipse qui“.
Ergo ut jure damna pinnes; sic riblait omne

l’eccalo [acinus consiliumque mec.

ldque dent sentit : pro quo nec lumen ademtnm est,
Net: milu detrsctas possidet alter opes.

Fonitau ,hanc ipsnm , vivat modo, liniet olim ,
Temporo qnum ineritlenior ira , lugent.

Nunc precor hinc aliojubent disœders, si non
Noslra vt-recundo vota pudore curent.

Minus cuilium panloqne propinqnius, opta,

OYIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
dorait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les Bots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu asentendu
parler, et qui s’abrenve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où T hoas régnait autrefois; c’est la que la vierge

dusangde Pélops consentit ,après qu’on eut sacri«

fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ces lieux, dirai-je, le pieux ou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon. le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quiqne rit a Invo longinl boots , boum.
Quantnque in Auguste dementil l si qui. si) illo

Hæc peteret pro me, forcit-n ille duret.
Frigida me cohihent Euxini litera Pouti:

Dicton ab sntiqnii Aunns ille fuit.
Nain neque jectantur moderstir equora ventis ,

Nec placides portus hospitn nuis adit.
Sunt cires gentes qui: prædam sanguine quennt:

Nec minus iuüda terra timetur lqua.
lui , quos audit hominum soudure cruors,

Prune sub ejusdcm sideris ne jacent.
Nos procul a nabis locus est, ubi Taurin dira

Cade phamtratœ pascitur un deæ.
Bec prins, ut memorsnt, non invidiosa nel’nndis,

Nue cupiendn bonis , regnn Thœntis «ont.

Hic pro subposita virgo Pelopeia cens
Sucre des: coluit qualincnmqne sue.

Quo postqnam , dubium pins un suintine, on
Exactus l’uriis vouent ipse suis,

Et comas exetnplum veri l’homo: clitoris,

Qui duo corporibns , mentihul nous mut,
Protinns evincti triviæ ducuntlr ad mm , 18



                                                                     

LES TRISTES.
faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
pOrta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous , toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon. âme près de s’éteindre,

comme l’huile: ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré , à ma barque frappée de la fou-

Qusi stabat géminas ante eruenta fores.
Née tamen hune sua mon, nec. mors sua terruit illum :

Alter oh alteriua funera matus ont.
Et jam constiterat stricte muerons sarodes :

Cinxerst et Grains barbara vins cornas;
Cum vice sermonis frotton cognait, etilli

Pro nous stampien lphigenis «ledit.
Læta deæ signum crudelia sacra pensa, I

Transtulil. ex illis in malien louis.
Haie igitur regio magnai pars ultime mendi,

Quam fugue bonnines dlque, propinqua mihi est.
Atque meam terrain prope uni funelwia sacra,

Si mode Nasoni barbara lem sus est.
O utinam venti , quibus est ablatas Ondes,

l’hosto referam. et Inca velu doc!

ELEGIA V.

0 mihi dileetos inter sors prima sodales,
Unies fortunis ara reperta mis;

Cujus ab adloquiis anima hies moribonde rouait,
Ut vigil infusa Pallade liman solet :

gui veritus non es portus aperin iideles ,
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dre; toi qui devais, si César n’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de liindigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance , j’oubhe ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi douc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , a te réjOuir

en toi-mente de in fidélité envers toi, et de la
i tienne à mon égard. Continue à faire force de

ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main nesanvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rarel la “che
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent,en

revanche, les destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

l et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine personæ confugiumque rati ,
Cujus eram sensu non me sensurus 23mm ,

Si Cmsar patrias stipulant opes;
Temporis oblilum dum me rapit impetus hujus ,

Excidit, heu! nomen quam milii pane tuninl
Tu lameu egnoscis : tartusque cupidine taudis ,

llle ego sum , cuperes dicere pesse pelain.
Cerle ego , si sineres , Litulum tibi reddere vellem

Et raram fumas conciliare lidem.
Ne noceam grato verser libi carmine , nave

lntempestivi nominis lobatet houes.
Quod liset et tutum est, intra tua pecten gaude,

Meque tui mensurent , lequs fuisse mei.
thue facis, remis ad opem Inctare ferendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo :
Et tulare capul nulli servabile , si non

Qui menit Stygia sublevet illud sqna.
Teque, quod est rarum, præsta consumer ad anna

luderlinalæ mumie amicitie.
Sic tua premiums bahut fortune perennes;

Sic ope non escas ipse, juvesque tues:
Sic caquet tua nupla virum bonilsts pensai,

lncidat et vestro ran querela toro :
l sans“ et scalper socius te sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus , reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le Ham-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi:
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à trai-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la

terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat:
Sic juvenis, similisque tibi sit nains, et illum

Moribus agnûscat quilibet esse tuum :
Sic soccrum faciat lads le nata jugali,

Nec urdum juveni del tibi nomen avi.

ELEGlA VI.

Tempore ruricolæ patiena [il hums aratri .
Præbel. et incurvo colla premenda jingo:

Tempore paret équa- lenlis animosus habenis ,
Et placide duroc accipit ore lupos.

Temporc Pœnorum compeacüur ira leonmn ,

Net: krills anime, que fait ante, manet.
Quæque sui monilis obtemperat lnda magislri

Belles, serviüum tempore viets subit.

Tempus , ut alentis tumeat fait uva racemis ,
Vixque merum capiant gram , quod intus habent.

Temptu et in canas semen producit aristas,
El. ne tint tristi ponta sapore facit.

floc tenus! denim! terrant llndenüs antri,
“ce rigides silices, hoc adamanla tarit.

OVIDE.
hiement les violentes colères, qui affaibüt la dou-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsi donc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; œpendant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Roc etiam sans paulatim mitigat iras,
Roc minuit Inclus , manque corda lent.

Cumin potest igitnr Milo pede lapsa refusas
Præterquam curas atlanuare mess.

Ut patrie cam, bis frugibus area frita est :
Dissiluit nudo préau bis un pede z

Née quæsita (amen spatio patientia longe est7
Mensque mali aeusum nosln recenüs habet.

Scilieet et voterez fugiunt juga curva juvenci ,
Et domitus franc sape repugnat equus.

Trislior est eliam prescris ærumna prion :
Ut sil enim sibi par, crevit, et anels mors est.

Nec tam nota mihi, quam sunt, mais nostra luerunl .
Sed magis hoc, que sunt cognition , gravant.

Est quoque non minimum me: adlerre recentes ,
Nec præcansumptum temporis esse malis.

Fortior in fuira novas est luctator arena ,
Quam sui snnt tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nitidis gladiator in amis ,
Quam oui tels suc sanguine tincta rubent.

Ferl bene pœcipiles unis modo facla pmcellaa :

Quamlibet exiguo solvitur imine velus. 56
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cygne, la vieillesse blanchit me noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enlin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de tinir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment

aux tiots ils ne viennent à sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et aigres albe unecla comas :
lem suhenntanni fragiles , et incrtior ætas:

Jusque parum ilrnto me mihi ferre grave est.
Nurse erst , ut posito deberem tine laborum

Vivent, me nullo.sollicitsnte meta,
Osque mec semper placuerunt otia menti ,

Garpers, “in studiis mollitcr esse meis :
Etparvam œlebnre domum, veteresqus Pentes,

Et quæ nunc domino rura paluns carent:
laque sinu dominai, carisque nepotibus, inque

Secours patrie consennisse mon.
Hœc me: sic qnondam persgi apeurent et” :

Hos ego sic Innos poncre diguas crana.
Non ils Dis visum : qui me terraque marique

Actum , Sarmaticis exposuere locis.
In cava dueuntur quassæ navalia puppes ,

Ne temere in mediis destituantur squis.
Ne cadat, et multss palmas inhoneslet adeplas,

Languidus in pratis gramina cal-pit equus.
Miles, ut emeritis non est satis ulilis annis,

Ponit ad antiques , que lulit arma , Lires.
Sic igitur tarda vires minuente saietta ,

le (ploque donui jam rude, tempus eral.

ONDE.
teintes de la vieillesse , il serait temps enlil
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; Il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche àson terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone mêmeme l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il lixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement anodessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus crut, nec me paraphant directe coltins,
Nec-siccsm Gatien fonte levure sitim: .

Sed modo, qnos hahui, vacuum seœdere in hortos :
Nunc hominum visu rursus et nrbe inti,

Sic, suimo quondam non divinante futnra
Optsbsm placide vivere poste sellez.

Fats repugnsrunt , que , cam mihi tempon prima
Mollis præbneriut, posteriors gravant.

Jamque decem lustris omni sine labeperadia ,
Parte premor vits) detsriore men.

Net: procul s metis , quss pane teuers rideau ,
Curriculo gravis est (acta ruina mon.

Ergo ilium demens in me mire corgi ,
Miüus immensns quo uihil arbis babel!

[paque delictis viets «haleinerais wifi! î
Net: lumen errori vits uegsla mao? .

Vin procul patris pesagenda sol) ne En»,
Quo maris Busini terra sinistra jattes.

Haie mihi si Delphi , Dodomqus dires-stipas ,
Esse videœtur “une nierque locus.

Nil adeo validlm est. ndama licet adligst il!“ ,
Ut mamet rapido lirmiul igue “Vil-

Nil in sublime est, suprsqne pariade tendit , H
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soumis a sa puissance; car bien qu’une partie
de mes mm soit la conséquence de ma faute,
c’est aucoarroux du dieuqu’ils doivent être au
tribnés.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ù-
ÉŒGÏE 1X.

123

ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes“, En vain je suis cantiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles am
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour-juge l’univers. Mes paroles voleront

j du muchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

i de l’occident. On m’entendre au delà du con-

, tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
i de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
Ë n’est pas seulement le siècle présentqui con-

Si je le puis et si tu melaisses en paix,jel naltra ton crime, mais la postérité qui [serpé
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore ennammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteintlre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,

t il me la rendra, je l’espère: souvent lechéne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était “refusée à

Non nit ut inferins suhposîlumque Jeu.

Nain qumquam vitio pars est contrttcla malorum ,
Plus lumen exitii numinis ira (ledit.

At vos sdmoniti nostris quoque casihus este,
Æqusntem superas emeruisse virutn.

ELEGIA Il.

Si lieet , et pateris , numen fsdntssque (arche ,
Et tua Lethæis acta dabuntur sqnis:

Nostraque vincstnr hennis «lamentin saris.
Fac mode tu patent pœuituisse lui :

Foc mode te damna , cupissque endere site
Tampon, si posais, Tisiphonæs tua:

Sin minus , et migrant odio tua pecten hostile;
lnduet intelix arma onsets doler.

Sim licet extremum , aient sum , miteusln orbem;
Nostrs suas istuc porriget in manus.

Omnis, si nescis, Casser mihi jura reliqutt,
Et sols est patrie pinne carets mes.

Et patriam , mode sit supes , speramus ab illo.
Sæpe Jovrs telo quereus aduste viret.

Denique vindictæ si lit mihi nulle recollas 3

tuera à jamais ton déshonneur.
J e suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas

encore pris mes armés (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGlE X.

, Ce poète que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , 6 postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Floride! ures et sua tels dabunt.
Ut Scythicis habitent longe summotus in cris

Simque sint oculis proxims signa mais;
Nouba per immenses ihunt præconia gentes,

; Quodqne quersr, notum, qua patet arbis, erit.
, lhit ad omsum , quidquid diœmus , ah ortu :

Tesüs et Hesperiæ vocis lions erit.

; Tram ego tellurem, trans lutas audisr ondas ,
l Et gemitus vox est magna futurs moi.
’ Non tus le sontem tentummodo saoula norint:

Perpetutn crimen posteritatis cris.
hm feror in pugnss , et nondnm cumul sumsi.

Nec mihi sumendi causa sil ulla velim.
Citons adhuc cessat: spargii. lumen acer oremus

Tonus, et infesta jam pede pulsat barnum.
l Hue gnaque, quant VOlllÎ, plus est; Cane, Musa, remplis,

Dom licet huit: numen dissimulant sunna.

r

ELEGIA X.

[lie ego , qui haram tenu-arum lusor limonant ,
Quant logis , ut noris, socipe, postait”.

Sulmo mihi patris est, gaudis uhsrrimus undis,
1:6.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est

laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est , des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquenceet pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères , et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mémé est mort dans l’indigence.î»

Docile à ses conseils , je désertais l’Hélicon , et I
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mémés se plierà la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia quincvies distal. ab nrbe decem.
Editus hie ego sum , necnon, ut tempera nous ,

Qutam cecidit lalo consul ulerque pari :
Si quid id est, nuque a proavis vetus ordinis hem;

Non mode fortune munere factus equea.
Net: stirps prima fui z genito sum fratre creatus,

Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.
Lucifer amborum natalibus adfuit idem:

Uns celebrets est per duo liba (lies.
Hœc est armileræ festis de quinqua Minervæ,

Qua lieri pagne prima cruenla solet.
Protinus excolimur teneri , euraque parentis,

Imus ad insignes urbis ab arle virus.
Frater ad eloquium viridi tendsbat ab nvo;

Fortin verbosi natus ad arma lori.
At mihi jam puero cœlestia sacra plaœbant,

lnque suum lurtitn musa trahebat opus.
Sapa pater dixit: Stndium quid inutile tentas?

Mazonides nuitas ipse reliquit opes.
Motus eram dictis : totoqtae Helicona relief.

Scribere sonals“ verba saluts madis.

Sperme sua carmen numens veniebat ad aptes,
thuod tentabam dime versus erat

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

les charges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticns, célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassus, par ses iambes , furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
salyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop

. tôt Tibulleà mon amitié. Ce poète deurit après

I luteras tacite pauu labentibus mais,
I Liberior fratri sumpta mihique logs est:
Ï lndniturque humeris cam lato purpura clavo :’

. Et studium nobis , quod fait ante, manet.
Ë Jamque deeem vitæ frater geminaverat aunes
l Guru perît , et eœpi parte caron mei.
î Cepimua et tentera; primes Matis honores ,

j Deque viris quondam pars tribus uns lui.
. Curie restabat: clavi mensura macla est.
Ï Majus erst nostris viribus illud entas.
l Nec patiens corpus, nec mens fuit apta labori,

Sollicitæque fugu ambitionis erstn:
Et petere Aonia suadebsnt tuts aurores

Otia , judieio aemper amah mec.
Temporis illins eolui lavique postas ,

Quoique adorant votes , rebar adesse dans.
, Sæpe sans volucras legit mitai grandior nvo ,
î Queque neœt set-pans, quai juvet herba , hisser.
I Sapa sucs solitus resitue Propedins igues;
î Jure sodalitii qui milaijunctus erat.
. Positions berce , Basson qnoquo dans iambe,

Dulcia ecnvietus membra lucre triel.
. Et ternit nostras numerosus Baratin auras;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des gages assa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux dammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés a mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré ces dispositions à m’enflammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me j

maria à une femme indigne de moi et inhabile à ’

ses nouveaux devoirs.Not.re union ne fut pas de l
lOngue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse j
ne devait pas longtemps partager mon lit ;;la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’étre lafemme d’un exilé. Danssa première

Dam fait Ausonia carmina cuita lys-a.
Virgilium vidi tantum : nec avara Tibullo

Tempus amieitiæ fats dedere mesa.
Successor fuit bic tibi , Galle , Propertius illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non tarde tacts Tbalis mes est.
Carmina cum primum populo juvenilia legi;

Barba resecta mibi bine semelve fuit.
Moverat ingenium totem cantals per urbain

Nomine non vero dicta Corinne mihi.
Nuits quidem seripsi : sed qua vitiosa pntavi ,

Emmdsturis ignibus ipse dedi.
Tum quoque,quum lugeront, quadam placiturs cremavi;

[ratas studio csrminibusque meis.
Molle , Cupidineis nec inespugnabile tells

Got- mibi , quodque levis causa moveret, erst.
Quum tamen hoc essem , minimoque secenderer igue ,

Nomine snb nostro fabula nulla fuit.
Pane mibi puer-0, nec digne , nec utilis mor

Est data : que tempus perbreve nupta fuit.
llli successit , quamvis sine crimine conjux ,

Non tamen in nostro tinne futurs toro.

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
’le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste antre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux flam-
mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venujusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ms vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tétede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultime qua mecum saros permanait in annos ,-
Sustinnit sonjux exsulis esse viri.

Filis me prima mes bis iœcunda juventa ,
Sed non ex une conjuge feeit avum.

Et jam complerat genitor sua fats , novemquc
Addiderat lustris allers lustra novem :

Non aliter ilevi quam me iletnrus ademtum
llle fait; matri proxima busta tuli.

Polices ambe tempestiveque sepultos,
Ante diam pane quod periere mes: l

Me quoqne [slicent , quad non viventibus illia
Sun: miser, et de me quod doluere nibil.

Si tamen entinetis aliquid, niai nomina, restst,
Et gracilis structos eflugit umbre rogos,

Fama, parentales, si vos mes contigit, umbre ,
Et sunt in Stygio crimina nostra fore;

Suite, pucer, «usant, nec vos mihi tallera t’as est,

Emrem jussæ non scelus esse fugu.
Manibus id satis est :, ad vos, studiosa revertor,

Pecten, qua vits! quæritis acta mec.
Jan mihi canities , pubis melioribus suais,

Venant, antiquas miscueratqne son;
’ Poatque moos ortua Pins vindas oliva
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fallut, pour obéira l’arrêt du prince olfeasé,

merendre à Tomes, sur la rivegauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superllues. Dois-je énumérer la tra-
bison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres aftlictions aussi cruelles que
l’ein même? Mon âme s’indigne de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle

soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. l’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai entin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable ici,
quoique étourdi par le tracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances ,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résiste à mes

Abstulerat deeies promis Victor squat;
Qnum, maris Eusini ad lava, Tamil»

Quærers me lui principis ira jabot.
Causa mes: cunctis, nimium quoque nota, ruina

lndido non est tutiilcands men.
Quid referma comitumque nefas, famulosque nocentea?

lpsa mulle tuli non leviora fugu.
lndignala malis mens est succumberc 2 suque

Præstitit invictam viribus usa suis :
Oblitusque toges, dnotæque par otin vitæ,

Insolite espi temporis arma manu.
Totque tnli terra calus pelagoque , quoi inter
t Occultum stellai conspirunmque polum.

Tacta mihi tandem, longis erreribus acte.
Juncta pharetratis 8armatis.ora Gais.

Hic ego, tlnîtimis quamvis eircumsoner srmis ,
Tristia , que possum carmine , fate leva.

Quod quamvu nemo est, cujus refentur scaures,
Sic talles abonne decipioquediem.

OV’l DE.

tortures , si je ne prentk point en dégoûtcatte l
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô me muse,

acas c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui acclamatrice douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne idole; tu m’arraches
aux rives de l’lster- pou m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’llélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donne, pendant me
vie,cette célébrité que la renommée ne dis-
peusequ’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

sodéchaine contre les ouvragescontemporains,
n’a amendécliiré desadent venimeuse aucun

des miens; en, dans ce siècle si Second en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs aundessus de. moi, on me dit pourtant
leur égal, etje suis lu dans tout l’univers. Si

1 les pressentiments des poëles ont quelque ton-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant, je ne serais pas , ô œrre,,non, je. ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurouau talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant, le légitime hommagedems reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laboribus ulule,
Net: me sollicitæ tædia lucis tubent;

Gratis, Musa, tibi; nain tu eulalie palies,
Tu curæ requin , tu medicina mali :

Tu (lux, tuque cames z tu nos abdncis ab latro ,
ln medioque mihi das Helleone locum :

Tu milii, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab estequiis quod date [smalsoleL

Net: , qui deb-actai lit-escalin livor, inique

Ullnm de noltrls deale numerditoptu.
Nain tnlerint magnas quant meula nostn postas ,

Non luit,inggnio l’aine maligna,meo.

Quumque ego preponain malins,mihi,non miner illis
Dicor, et in toto plurùmu orbe legpr.

Si quid habent igitur velum “Maud ,
Protinusut morin, son un,,tesra, tous.

Sire lavera tnli , site lansquinait» Menu

Jure libitum, Wh.“- il!
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
liètent les destinées du poète , ettu ne trouveras
pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , etile style con-
vient à la nature du sujet. Quand! j’étais jeune
et heureux , j’écrivis , sous l’inûuenœ de la

jeunesse et du bonheur, ce vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de nia chants; et panel! à l’oiseau
du Caystre (f) qui, près d’empiler sarla rive,
pleure et chante, die-on,“ sa mondaine voix
défaillante, miaulâmes jeté suries lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soientpas silencieuses.

Si quelqu’un chaulaititdes et
voluptueuses, je impratica- de“ ne!” lire ces

nuls. L
Elme «que de Gatien, neuf! atudiose, libella-i

Littore , pnmiuia’quatuor acide mois. .
Hic qnoque idia erit, qualii fartons pelin;

lnvenies toto carmine duloe nihil;
Flebilia ut mater status est, itail’eliile’carmen .

Malaria scripte conciliante me.
hisser et laina, lets et juvenilia lusi:

llla hmm nunc me compositions pisa.
Ut octidi , sulviti pense prnoonia sans

Sumque argumenli condihor ipse mai.
Uique jam ripa dallas Cayairiua ales

Didtur ore mm denticule nm:
Sic ego Sarmaümllongeprcjeotua in cru ,

Elléo indium ne milii funes est.

m si qui. , lascivaqua carmina (Inuit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas“ été moi-mème du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie. relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amour au car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que tout le monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdit panic souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoices tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souillarde bien tristes épreuves. il
m’agitdoncpoiutici d’une œuvre d’inspiration

ouid’art : je nem’inspire, hélas! que de ma pro-

preinfortuneÆncore, mes vers n’expriment-ils
qu’une faible partiedemes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les Forets,.deïylinsdeuble
au fond du Tibre, de bains dîheube dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de mm:

Pmmoneo nuuquam scripta quad ista legat.
Aptior huit: Gallus, blandique Properüus on)“,

Aplior, ingenium nome , Tibullua «il.
Atque utinam numero ne nos «mus in isto l

Heu mihil cur unqnam’Musa jouta mes est?
Sed dedimul peau , Scylhiciq’ue in lloibua hui,

“le pharetrali luter Amoris abat.
Quod supers“, socios ad publics carmina “en ,

Et massores juui nominia une mai.
Si amen en volais aliquia tam malta requiret .

0nde dolenda canam : mulla dolenda tuli.
Non lue ingenio , non bec eompollimnl me

Malaria est propriia ingeniosa malis.
Et quota fortunæ pars est in carmine austro-.1

Felix qui patitur que: numerare valet l
Quot fruticea ailve, quoi dans Tybris arenas ,

Mollia quot Un!!! grainina campus Millet ,
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, que! terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la lin même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredefuir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissante du taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertulimul : quorum medicina quiesque
Nulle , niai in studio , Pieridumque mon est.

Quis tihi, New, modus Iaerymosi cnrminis? inquis :
idem , fortune: qui modus hujua erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat :
Nec mes suint, fali verbe sed ista moi.

At mihi si cars patriam cum conjuge reddas,
Sint vultus hilares , simque quod ante fui ;

Lenior invicti si sil mihi (Inscris ira ,
Carmina lœtitiœ tibi pleut: dabe.

Nec lamen ut lusit, ruraus men litera ludet:
Sit semel illa mec luxuriala male.

Quod prohet ipse canant : pœnæ mode perte levant,
Barbaricm , rigidos elfugiainque Gelas.

In terce nostri quid ngant niai triste libelli?
Tibia funerihua convenil ista meis.

At poteras, inquis, melius main ferre sileudo ,
Et tacitua canut dissimulant tune.

Exigil ut nulli gemitus lormenla sequantur,
Acceptoque gravi vulnere fiers velus.

[pre Perilleo Phalaril permisit in me
Edere mugitua, et bovin ore queri.

Quai Priami lacrymis ollansus non sil Achille: ,

OVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les end
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoir s’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone ; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges , si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
teforce ales lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu fleins inhibes durior houle mecs:
Qllllll [asaret Nioben orham Lalania proles,

Non (amen et licou jussit hahere genus.
Est aliquid fatale malum per verbe leveri :

Bec queruhm Procnen Halcyouenque facit.
Hoc crut, in gelido quure Pantins antre ,

Voce fatigant Lemnia un sua.
Straugulet incluons doler, alque mitant inlus r

Cogitur et. vires multiplieare suas.
Da veniam potins: vel totos tolle “bellot,

Hoc mihi quod produt, si tibi lector, ohest.
Sed mollesse potent ulli: nec scripta fuel-nm

Noatra , niai auctori perniciou sue.
Al. mais au!“ , fateor: quia le mais lumen oogit?

Aut qui! deccptum ponere aumpla nul?
[pas nec émendo : sed ut hic deducta legantur ,

Non nant illa suc barberiore loco.
Net: me Rome suis (lebel conforte pontil ;

Inter Semmatn ingeniosus ero.
Denique nulle mihi captatur gloria, «jusque

Ingénie stimules subdere funa tolet.
Nolumua adaiduia animum tabouera suris:

Que (amen irrnmpunt, quoque velum, eut. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il nes’estpoint fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
siens qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai, se guérissent avec les aunées, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’I’élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Gus scribain docui : cur mittam, queritis, un»!
Vobiscum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il .

Ecquid ut e Poule nova nuit epislola, palles,
Et tibi sollicita solvitur ills manu?

Pone melum; valeo, corpusque , quod ante laborum
lmpatiens nabis invalidumqns fuit ,

Suffisit, nique ipso vexatum indurait usu.
An isthme non “est asse mihi.

Mens lumen agri: jacet, me tampon robera sumsit,
Adfectusquc mimi , qui fait ante, manet.

Qneque mon spatioqne suc coitura putavi
Vulnera, non aliter, quam modo fauta , dolent.

Scilicst exignis proth annosa vatuslas :
Grandibus aeeedunt lampon damna malis.

Pains dasein tatis duit Paulina annis
Pestil’arum tumido vulnua ab angus datum:

Tolepbna salam consumptus tabs perisset,
Si non qu nocuit duira tulisset open.

El mon, si lacions nullum mmmisimus; opto
Vulnera qui feeit, [acta lev-ra velit:

beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, antant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de

César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? ou réclamerai-je des secours

dans ma (leu-esse? Mon navire a perdu toutes

Contentuupta mai jam tandem parte doloris,
Exiguum piano de mare damai. aquœ.

Detrahst ut multum , multnm rutabit acerbi :
Parque me. pana totius instar erit.

Litcra quoi couchas, quot amans rosaria flores ,
Quotve soporiferum gram papaver babet;

Sylve feras quot alit, quot piscibus unda natatur,
Quo! tenerum sera pulsat avis;

Toi promut adversis; qua si comprendere corner,
[carie numerum (liure couet- que.

Ulque via «sus , ut aman pericnla ponti ,
[Il tassant strict” in nies fats manus ;

Barbara me tallas , orbisqne novissima magni
Sustinet, et sauve cinatus ab hosts locus.

Bine ego trajicsrer, nec enim mes culpa meula est,
Esset , que debet , si tibi cura mai.

Illc Dans, bene quo Romans potentia nias est,
Sapa suc victor lenis in boats fuit.

Quid dubitas, et luta limes? amade , rogaque.
Genre nil ingeu mitius arbis habet.

Me misernml quid agati), si proxima qussque reliuquunt,
Subtrahis effruite tu quoque colla juge?

Quo leur? lands poum lapais solstia rebus? 4l
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je tourmentas plus, cea’est pas le bileuse!
sois à César, jeune réfugierai moi-meneau de ces climats, ni essai que des frimas hues-
pied de son autel sacre; l’autel d’un dieu ne sauts blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si tanchis Il
monel. peut. sans témérité s’sdnessen à Jupiter,

amuser mes suppliœtions àludisinite dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, o loi, dans la conser-
vation est une preuvede lasollieitude des dieu
pour l’Ansonie; honneur et image dela patrie,
qui te doina prospérité; héros aussi grand que
lemondeqni t’obéitl puisses-tu séjourner long-

s temps sur la terse, bien queles cieux. soient
jaloux de te posséder l puissesctu» nieller me le
plus tard possible prendre ta place parmi les
“au l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta fondre me
frappe; ils suffiront encore à l’espiation de me
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; niles duoitsni le. une de
citoyen ne m’ont été enlevés; ou nem’a point

arraché, pour le, donner adam-es, mon patri-
moine, et ton éditcontre moi nemsûétrit point
du nom d’exilél Tous ces châtimentspjeles re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée» mon que me
faute: tu menondamnas initias relégué dans
le Pontet àsillonner, de me nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euh , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchois jam minutions Minimum.
Viderit : ipse sacrum qumis.inainsad.anm

Confugiun; nuuaesumnosetmmanns.
Adloquor en ahans. Mmüsuppln,

Si tas estbomini m loupons-Mu.
Arbiter impsrii , que carton schœpite mantes,

Amanite curant genus baliste nous;
0 cleans, o pelain-par tu Ennemis bagel.

O vit- non ipso, qumn.regis,.orhsmùtoal
Sic habites terras, sic la desideretætber,

Sic ad pat-1a tiki édenteras sali
Parce prenant : Mimi!“ de. “minçai-i:

Deme; salis plana, quadœupanldtuit.

ln quidam Mutuhmitsmquddisti
Net: mibi jus chia, mutilai mais.“

NM: Inca concassa chuinterions: neem-l
Edicti urbi: nomine: ipse titi.

Omniaquahmctimui ,qtaia ne.” vidoit“ :
ses tus pœukhieuirmmsud.

Ans releptumjuhisü aimPeuli;
Et Scythisum [Maintien pappe hm.

Justin ad Emuminlihrs

barbare entièrement étranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsaus cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faiblemer qui nous protége- à peine contre
leurs attaquas. On est bien en paix quelque-
fois , mais en «une jamais; et quand nous
n’avons pas les borriüesréalitésde la’guem,

nous sa avons tentes les craintes.
0b lque je-change euh d’exil, dussé-jette

englouti par Charybde, presdeZancle, et, des
eaux deoegonffre, M’préeipitédans les eaux
du Styx ; dussé-je être consume, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Elna; dusse-

je- être précipité du huit du lucher dans la
mer du dieu de nuclide! Geqnej’imploreest
aussi lin-chaument, car je neme refuse pas
à son“ , mais je voudrais souffrir sans

l craindre pour majouns.

ÉLÈGLE III.

Voiœ’lejonnü), sije .necenionds pas lestie-
tes. oùlespoétes ontcouume, “isocline, de
célébnerta fête, où ilsceignentde guirlandes
pat-huées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter tes louanges, demandent des inspira-

Æqnoris; b. hand “jasai.
Net: me tam crucial. nunquam sine frisou coltin: ,

Glebsque canenli tempe: dans gela ,
Nesciaque est soda qnod barbara lingua Latin,

(iniaque quad Getiso-vieh laquais)“ ,
Quant qnod linitino ainettupasmor dipeürts,

Tuque bruis tatan muas ab Minuit.
l’a: (amen inlerdnm; pahiduùmnmqn-nest;

Sic nunc bis patinant-lm, ylem.
Bine ego dum mutas, “bqu

Bavent raque sinisait “un
Val repidæ Minis WKMÎIABMI’:

Ve! frets Mi nil-nain du“;
Quod petitur pana dynququimn’. m,

Sed procor, nope-’11

“Dalila

llla lies lice strip-h cal-Inn pesta,
Si mode mumie-musa, Bush, suint:

Postaqus odoratisinnadunttslnpan salis,

Et dicantlandsssd
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Rien n’est stable ici-bas: qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux .Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la damne? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel , en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

villa Hamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eut obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,

et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se
rait pas de me pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines tilles
d’Eétiou et d’lcarius (t); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais a
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu meri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée’par

de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homiui certum est; tIeri quis pusse pnturet,
Ut facerem in mediis hase ego asura Gel?! Y

Adspice, ut aura lumen lomos e (ure mortes
lu partes lulus, et Ions dextre feint.

Sensus inest igitur nebulis, quas exigit ignis:
Consilium fuguant cætera parue mmm.

Consilio, commune sacrum quum du in ara
Fntrihus , alterna qui periere manu ,

[pas alibi diseurs , tunquam mandetur ah illis,
Scinditur in partes ntra favilla dune.

Floc , memiui , quondam ileri non pesse loquehar ,
Et me Battildes judice faims eut.

Ornais nunc credo, qnum tu consultas ab A roto
Terga , raper, dederis, Anmnismquc prins.

Heu igitur lux est , que si non cria Missel ,
Nulle fait misera testa vivendn mihi.

Edidit line mores illis hennis in æquos ,
Queis crut Eetion , Immune pater.

Nuls pudicitiu est , mores , prohihsque , (idesun z
At non sont ista gandin nets die;

Sed labor, et euro, brtunuque moribus impur,
lut-que de vidno pine quads toro.

Scilicet, adret-sis prohiba math rebus,

OVNIS.

même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eut pas en d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eut pénétré vainqueur dans lat-itacisme
d’Échion (-2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De tontes les tilles de Pé-
lias, pourquoi une seuleest-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’au époux matheu-

reux. Supposeaqu’un autre guignier ait touche
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motifpour qu’on cite Laodamie; tu
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dut l’être en me!) si

le vent de la fortune eût toujours chie en
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulemut
que ses années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui recoulais lajusu’cedemon chati-
meut, mais une faune innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffür.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma mutisme, toi qui tinamou asile et l’unique
portoit je m’abritai, tu abandonnes, après quel-
ques efforts, lacansede tonnmi,et tu rejettes
si vite le pieux fardeau dehbienfaisincel Le

Tristi materism tampon lundis tantet :
Si nibil iulesti darus vidisset Ulysse. ,

Penelope felix, and sine laude , foret : . ;
Victor Echioniss si vit pelletant in une: , I

Fol-situa Eudueu vis sus nouet humus :
Quum Pelia tot siut gunite, car nobilis une est?

Nupta fuit misero nempe quod uns vin.
Billes , ut [lisas tsugat prioraller arenas;

Laodamin nihil sur referatur eritv
Et tua , quad malien! , piehsiguots mmmt

lmplessent venti si me: relu sui.
Dt tamsn , et Cœur Dis comme , sed olim,

Æqusrint Pylios quum tua fats clics ;
Non mihi , qui poum fateor menine , and illi

Parcite , qua, nullo digua dolure , dole“

“ ELEGIA Yl.

Tu quoque, nostrsrum quondam Munis rerum ,
Qui mihi coulugium , qui mihi pattas me;

Tu mode suscrpti annamdlmittis smiri ,
OfIlciique pium tout site panis une?
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé llorissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis .7

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théltre (1j, en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais, je
neles avais pas destinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout œ qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom del’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire ; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- cœurs après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes , cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. lls ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cum dulci site ulule ,
Candide fortune pars manet une mec.

Scilicet, ut lamper, quid agam, carissime, queris;
Quamvis hoc vel me scire tarente potes.

Sum miser z [nec bravi: est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Culture vivet , erit.

Turin Tomitanæ que: cit regionis, et inter
Quos habitem mores, discere «in tibi est?

Mista ait bac quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Sarmatiee major Geticæque [requentia genus
Fer medias in equis itque reditque vias :

In quibus est nemo, qui non eoryton, et arcum,
Telaque vipereo lurida felle gent.

Vox fera, trux vultus, verissima Martisimago;
Non coma , non alla barba resecta manu :

Datera non seguia lixo dara ruinera cultro,
Quem vinctum lateri barbprus omuis babel.

Vivit in bis , eheul tenerorum oblitus amomm ,
Bol videt, bos vates audit, omise , tuusl

Atque ntinsm vivat, sed non moristur in illis l
Absit ab invisis et tamen umbra lacis.

Carmina quad pleno saltari nostra theatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui , pour mon bonheur ,
aurait du rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change a
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans œs déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versihus et plaudi scribis, amies, mais:
Nil equidem l’eri , tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Née tamen ingratum est, quodeumque oblivia uostri

lmpedit , et profugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum , que me læsisse recorder,

Carmina devoveo,’ Pieridasque mess:

Quum bene devovi , nequeo lumen esse sine illis ,
Vulneribusque mois tels cruenta saquer.

Quaique mode Euboicis lacerata est tinctibus, andet
Graia Caphaream tuners puppis aquam.

Nec tamen ut leader vigile, curamque tuturi
Nominis , ntilius quod Iatuisset , ego.

Detineo studiis animum , l’alloque dolons;

Experior curie et dare ver-ba meis.
Quid potins faciaux solis descrtus in cris,

Quamve malis uliam quærere sonar opem i
Sive locum specto; locus est inamabilis, et que

Esse nihil toto tristius orbe potest :
Sire bonnines; vix sunt homines hoc nomine digni ,

Quamque lupi, BEY! plus teritatis habent:
Non metuunt laga , sed œdit viribus æquum ,

Vietaque pugnaci jura sub une huent.
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soin. Èt maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’ohéirai , ne
crains rien, j’obéirai à les or, ires. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le

détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus lavoir bientôt l), je consacrerai ma vieà
copieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Èuxin, ont été en-

chaînés par les glaces.“ me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se qnoque nunc , quamvis est fossa quiescere , quia te
Nominet invitum , vis mes Musa tenet.

thne caneta, pavidæ nactum vestigia 0eme,
Luctantem frustra copula dura tend;

(“que fores nondum reserati carceris acer
Nunc pédé, nunc ipsa fronte, laceasit equus;

Sic mea, loge data vincta atque inclusa , Thalia
Per titulnm votiti nominis ira cupit.

Ne tamen officia momerie lædaris amici ,
Parebo jussie , paros timere, tais.

At non parerem , niai si meminisse pataras:
H00 quod non prohibe! vox tua , gratos en.

Dumque , quad o breve sitl lumen solare videbo,
Serviet officie spiritus iste tuo.

- n ELEGIA X
Ut sumns in Ponte, ter l’rigore constitit later,

Fleta est Emini dura ter unda tharia.
At mihi jam videor patrla proenl me tot mais ,

Darda“ (pot Graio Troja nib honte fait.

159

l’année poursuit lentement sa révolution t Pour
moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’EuXin est un mensonge,

sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout a coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes , «lao proaedunt tampon tarde ,
Et peragit lentis passibus armas iter.

Nec mihi solatitinm quidqnam de noetibus autan;
Eflicit muguetois nec mihi bruma dies:

Scilicet in nabis rerum natura novata est ,
Cumque mais curie omnia longs faeit.

Nom paraguut solitos communia tampon motus ,r
Suntque mugis vitæ tampon dura meæ?

Quem tenet Euxini manda: cognomine litua
Et Scythiei vere terra sinistra freti.

lanumeraa cires gantes fera bella minantui
Quæ cibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tutum est: tumulus delenditur aigre
Mœnibus exiguis, ingemoqne loci.

Quum minime credas, ut aves, demissimus huis
Advolat , et prædam vi: bene visus agit :

Sæpe intra muros clamais veuienüa portis
Pei- medias legimns noxia tels vias.

Est igitur rarus , qui rus colore audeat; isque
Bac arat inlelix , bac tenet arma manu :

Sub gales pester junctis pica canut aveuis
Proqua lape pavidæ bella verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tête. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre; je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend. et que les mots la-
tins sont la risée des Gelas stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en pleinbarreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inlluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope csatelli defendimur; et tsmen intus
Mina facil Graiis barbara turbe melum :

Quippe simul nabis habitat discrimine nulle
Barbsrua , et teeti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timess , posais odisse videndo
Pellibus et longs tempors teck coma.

[los quoque, qui genili Grain ereduntur ab orbe ,
Pro patrio cultu Persica brscca tegit.

Exercent illi loche commercia lingote :
Per geslum res est signilicsnda mibi .

Barbarus bic ego sum , quia non intelligor nlIi;
Et rident slolidi verba Latine Gelas :

Meque pelain de me tuto male sape loquunlur;
Forsilan objit-iunt exsiliumque mihi.

Ulque lit , in me aliquid, si quid diœntibus illis
Abnuerim quoties adnuerimque, puttant.

Acide, quod injustum rigide jus dieilur euse,
Dantur et in medio vulnéra sæpe fore.

0 duram Lachesiu , que: tam grave sidas inabouti
Fila dedil vitæ non breviors me!!!

Quod pslriaa vullu , veslroque caremus, smici ;
Quelque hie in Scythicis linibus esse queror;

i

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être
ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ELÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais que] misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’ exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Ilse trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais

que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les dots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulnque puna gravis : merui lumen urbe carere ;
Non merui tali fonitan esse loco.

Quid loquor , ah l demensl lpllu] quoque perdere vilain
Canaris olfenso mimine diguas enm.

ELEGIA XI.

Quod le nescio quis per jurgia dixeril. esse
Euulis uxorem , litera quesia tua est.

lndolui, non tam mes quod fortune male audit,
Qui jam mnsuevi former esse miser;

Quant quia , oui minime vellem , sim causa pudc’is ,

Taque resr noslris erubuisse malis.
Perfer . etobdura : multi) graviers tulisti ,

Quum me subripuil principis in tibi.
Fallitur iste tamen, que judice nominor exsul :

Mollior est culpsm pœns sectile mesm.
Maxima pœns mibi est, ipsum oflendisse; priusque

Venisset mallem funeris hors mihi.
Quasss lumen nostrs est , non fuels , nec obrula puppis;

U tque caret portu , sic tsmen enta! aquis.
Net: vilain , nec opes, nec jus mibi civil alentit; 45
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habituel,sepourriteniinetsientr’quvredetoutes
parts, Ainsi , moi qui nains jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conserve de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme jale en maniement,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice soufiiait dans mes voiles ; a présent,

je ne Suis pas assez heureux pour être épris
ne la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
[me inconnu au monde entier.

Est-ce paroeque mes premiers vers ont réussi
(pieu; me conseilles d’ecrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter ,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.
. Je devais , des lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquc drapera , fuerim quum parvus et ante ,
illi, qui l’ueram, posas redire parem.

Contudit ingeuium patientia longs iaborum,
El pars antiqui magna vigoris aimai.

Sæpe tamen nobis, ut nunc quoque, suinta tabelle est,
loque sans volui auger-e verba pedes :

Carmina scriptaqmihi suut nulle , uutqualia errais;
Digua sui domiui teIuporo, digua loco.

Deuique non parval anima de! gloria vires;
El. fœcunda [soit pecten laudis amor.

Nominis et l’amæ quondam fulgore trahebar,

Dum tulit nulennas aura seconda mens.
Non Mien est bene nunc, ut sil mibi gloria curæ :

Si iiceat, nulli cognitus esse velim.
An , quia cesserunt primo bene carmina , suadea

Scribere, lumens“! ut saquai- ipse maos ?
Paon, novem, ventre lieut. dixiase, Sombres,

Vos astis nostræ maxima causa (une.
[ligue dedit justin tauri fabricator sheni ,

Sir. ego du pumas artibul ipse meia.
Nil mihi debuerat cucu versibua amplius esse;

Sed fugerem merito naufragus omne l’retum.
M puto, si demeus studium fatale retentera ,

OVIDE.
de nouveau les hasards «inia mer. Hais si , par
une ardeur insensée, je reviens engorgea des
études qui m’ont été si macoumba peut-
étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parier le
gnète et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu

decepdre, voilà le résultat de mes peines. Je
vomirais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des 83mmes. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un iambeauisoié , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLËGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminia arma locus :
Non liber hic ullua , non qui mihi commode! aurem ,

Verhaque signiiiœut quid mon norit , ouest.
Omnia barbarie.- Ioca surit, vocisque farina: ,

Omnia sunt Getici plana timars coui.
ipse mihi videor jam dedidicisse latine

Jeux didici getice sarmaüceque ioqui.

Nec tamen , ut verum fatear tihi, nostra teneri
A compoueudo carmine Musa potest.

Scribimus, et srriptos absumimus igne libellois :
Exilus est studii pana faviila moi.

Nec possum , et cupio non ulios diluera. versus:
Ponitur idcirco noster in igue labor;

Nec nisi pars, casu “ammis en:th , doiove,
Ad vos ingenii pervenil uiia inei.

Sic utinnm, quœ nil metuentem tale magistrum
Perdidit, in cineres Ars mon versa foret!

ELEGIA XIII.

Hans tuus e Getico mittit tibi Nue sainteur,
Mitters si quiaquam, quo caret ipse, potent. Ï



                                                                     

LES TRISTES.
l’on n’avais En effet. le maldonne!
espritsst atteint s’est, par une 59m de muta-
sion. communiqué à mon corps, alita qu’au-
cune partie de mon être n’échappàt à la souf-

france. Depuis puanteurs jours, je ressens dans
le cuide poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-eue qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étreiqut-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune , je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.
” Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouïs, tu ne m’adresses presque

jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te sans corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais

il est évident que man cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Ægèr enim taxi contagia corpore mentis ,

Lilicrs tormento pars mihi ne que vacet z
Perque (lies mulles lateris cruciatibus uror ,

Sed quod non modico frigore læsit hiems.
Si lumen ipse valsa, aliqus nos parle valemus:

Quippe mes est. bumeris fuita ruina luis.
Qui mihi quum dederis ingenlia pignon , quumque

Per numeros omnes boc tuesre capul;
Quod tus me raro soletur epislola , peccata:

Remque pieux præstas , ni mihi verba nexes.
Roc, preœr, emendn, qnod si cornu-ris unum ,

Nullns in egregio corpore nævus erit.
Pluribus accusem , fieri nisi possit, ut ad me

Liters non veniat, misse sil. illa lumen.
Dl filoient, ut sit lemersris nostrs querela,

Taque putem false non meminisse mei.
Quod, precor, esse liquet: neque enim mulabile robur

Credere me l’as est pectoris esse lui.

Cana prins gelidn desinl. sbsintbia Ponta,
Et cures! dulci Triuacris Hyhla thymo ,

Immemorem quam le quisqnam convineal amici:
Non tu sunt fui stamina nigrs mei.
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gisants toi , pour te mettre à l’abri de tous
me mal fondée, fais en sorte que tu n’aies
mméuIecomre toiles apparences; et de même
que jadis nous passions le teams à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
.vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qn’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères denos épanchements secrets, et
que lm tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant

sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne!

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
memel Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque Celéhrité.Tant

qu’on me lira , on. lira aussi les titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être œ que tu es, qui t’estimeront

In (amen , ni. false posais qnoqne pellera culpæ
Criminn , quad non es , ne vidure , cave:

thue solebsmus consonnera longs loquendo
Tampon, sermonem deiicienle die;

Sic ferait se relent tacites nunc litera voces ,
Et portagent lingua» charte mnnusque vires:

Quod fore ne niminm videur difiidere , sitque
Versibns bic paucis sdmonuisse salis;

Accipe , quo semper iinitur epistola verbo ,
Atqne meis (listent ut tua feta , vals.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederinl noslri monuments libelli ,
0 mihi me conjux carier, ipso vides.

Delrshat suctori multnm fortune licebit;
Tu tamen ingenio clan ferere mec:

Dumque legar , mecum pariter tua lems lrgelur;
Nec potes in mœstos omnis sbire rogos.

Qunmque viri ossu possis miseranda videri ,
lnvenies cliquas, que, quod ce , esse velint;

QUE le, nostrornm qnum sis in parte malouin, 9
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assois 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe de leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Ovide.

même v.

(l) l’irithoûs ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) V1nG., Énéi’d., liv. 1x.

(5) Ncrise, montagne de l’lle d’lthaque.

ÉLÉGIE v1.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose ne à Claros,
ville voisine de Colophon , en Ionio. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était ne dans cette der”

nière ville.

(2) Cet autre poète est Philétas , originaire d’une ile
de la ruer Égée ,appelée Ces. ll y a en aussi une ville de ce

“tu”.

Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était
de la Méonie, ou à cause de Néon, son père.

(4) Marcia était tille de Marcius Philippus,beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. u, v. 159

et lih. lll, lett. l, v. 77.)

même vn.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
rolque r celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau z depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(Il On regardait comme un heureux présage qu’il
V tonnlt i gauche, paros que le tonnerre ôtait censé

gronder a la droite des dieux.

mitois x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme “a pied,

et s’embarque à Cenchrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

QYlPE:
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’Hellespont , ou

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent douc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait a sa droite.

(4) lmbros est une île peu éloignée de Lemnos et ne

Samos, vis-à-vis de la Thrace. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthc était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hactenus,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempvre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’l’lellespont pour aller à Tomes ; tandis que. lui, Ovide,

prend, comme “nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempvre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Helleapont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , princo
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, fils de Vénus et de

Bacchus. il en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- lei
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du
être nommée qu’après Sestos et Abydoa.

, Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestoa
est une petite ville située en Europe, et Ahvdos une autre
ville située en Asie. Elles sont en faire l’une de l’antre ,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(10) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace. où s’ouvre

une. large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par ou l’on descend dans la mer bigée, et le Pont-Euxin.

(il) On appelle aussi Symplégades les iles situées à
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive grau-

che du Pont-Euxin. -La ville d’Apollou ou Apollonic ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Size’holi.

-Anrhiale, sur la cols gétique, s’appelle encore anjou:-
d’hui Anchialn. -Mésambrie est sur le Pont-Euxin,
dans un angle de la Thrace, où elle oonllne avec la
Mésie. -- Odesse ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieure.

(l 2) Dyonîsiopole était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. lx.)

(H) Quelle pouvait être cette lle , sinon Samothrace?
ll y était donc resté, comme nous l’avons dit.- Tyn-
tigridie . Castor et. Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vail-

seau, pour traverser la mer da Thraoe. Bistonias W8.



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES.
estom n.

(4) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes , composé toutentier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya è Rome, même avant d’ar-

river ù Tomes.

(2)14! mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition à la mer Tyrrbénienne, dite mer In]?-
rieur-0.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempéte. Il en faut cou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, sa rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui coniirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars læva est (v. 54) z pour avoir la
Thrace à sa gauche, il tallait bien qu’il tût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont., liv. l,
lett. V111, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dunales lau-

bourgs de Rome, entre lavoie Claudie et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(4) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
à. aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies, l’êtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée

Opis, fussent célébrées chaque année le 49 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome , 757.

(A) Vov. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
--- Vestri ,parce qu’Ovide loue J . César et Auguste.

(6) Il s’agit sans doute dela revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

(7l Le tribunal des centumvirs , au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des i

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre à (Tub
cinq. Un ne déférait il ce tribunal que des causes de peu

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire
celles de citoyen “a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la contiscation des biens; au lieu que la
rélégation n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(40) Livie Drusille, tut d’abord l’épine):
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Claude Néron , qui la céda ensuite). Auguste-Noms,
Tibère, (ils de Livie, et par conséquent beau-ti]; in“.
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. --’ Nepotrs, Drusus , fils de Tibère , etGerma-
nicus, nevsu de Tibère, et son [ils par adoption, tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. -- Suj paninis,
Tibère, père de Drusus, et par adeption père de Ger-
manieus, son neveu, comme nous l’avons précé-
demment. - Ausonium dtwem, Tibère.

(44) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art

d’aimer, v. 34 à 54.- l’iftæ, aze line qui couvrait la
tête , et d’où pendaient deux gerbes par derrière. (Jet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magniliqne invocation a Vénus.

(4 5) Vov. l’Art d’aimer, liv. 4, v. 456.

(4 4) Auguste, aprèsla délaite de Brutus et de Cassius,
titélever un temple en l’honneur de Mara vengeur, sur

le forum Augusti. ’
(4 5) Le mot jarreta veut dire ici voisine et non pas

unie au dieu Mars dans les (îlets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qn’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature a la porte d’un temple.

(4 6) C’était auxjeux tioraux, célébrés vers la [in d’août,

la nuit, a la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
arec une licence effrénée. I

(47) Accius, célèbre auteur trygique, dont il ne reste
que des fragmenta.

(48) Anacréon était-né à Téos.

(49) Callimaque était fils ou petit-fils de Basson.

(20) Calypso et Circé, Métam., liV. XIV.

(24) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

roïde, 4. “
(22) Nous avons dunales Héroldes d’Ovide (Hér.4 4),

une lettre de cette Cancre à son frère Matinée, oh
elle avoue qu’elle en avait un (ils. Elle était tille d’EoIe.

(25) Aristide, né à Milet, ville fort dissolue, était an-
teur des Miléstaques, récits licencieux, qu’imitèrept La.

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Auc de

Fatras.
(24) Lucien (mi. iodant, ses ) ne un écrivain a.

Sybaris qui tit un ouvrage digne de la réputation de cette

. ville.

(25) il est ici question principalement de Philénis et
d’EIëphantis , tantes Jeux auteurs de poésjcs obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIHr 45, et Suétone -

i de la seconde, liv. xLll].
(26) Ce fut en effet à des généreux La l’api-limite, a

. Sylla, à Lucullus, à ,Pollion, à Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer tu“ un W46 ne; me d’amie, et
de!“ Fiera)! se en!» se!» a 45° Phnom...-
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Comtficius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l2e livre, et dont Macrohe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeats’ lapons.“ eut une sœur poète.-

Catonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui ne
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Dirœ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marins et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme flétrissants, lurent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, uuio: le trois, tenuto; le quatre, quater--
nia: le six, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets, “a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(M) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomma, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovide dit encore :Carmina sultan“ glana illustra. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla è son Art d’aimer dès l’âge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-dent; il y avait donc

au moins dixans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrtce.

(AIS) Ovide avait dédiésesFastes è César, mais il n’a-

vait pas publié son pocule avant son exil, il ne le lit pa-

OYIDE.
reître qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa-

ulcus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE Ill-
ÉLÉGIE x.

(I) Allusion au poème de l’.-lrl d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait là un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
lln’était pas le même que le temple de Vesta, commel’a

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Calas Julius Hygiuus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré a Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLIX,43; Tite-Live, CXXXI, s 55; Plutarque, Mar-
cell., S 50, et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

1’5me u.

(l) Il parait qu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grue a

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

nm [E in.
(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v
26, et x11,v.28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades ’a la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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m La MU! mon“ (un put une rèdouüuuce, comme

on I’I cru, et joint du mot plum qui le précède,- il e:-

prime qn’Ovide Certitude, outre le pndbn de a faute,
quelque chose qu’il cil facile de homprendre, daubâ-
dire la punition de son ennemi.

ÉLËGII lx.

(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Poli) , comme la V° dulie. 1V; du moinsOvide déclare-

t-il ans les Pont, IV,V, 5l, et ximîl, comme ici, v. Il
et l2, qu’après César, c’esl à lui qu’il dail la vie. C’est

d’uilledrs lui (IV, v) qui lui anil défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sineres; 25, si paterne, et 23
quamvis est jussa quieseere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thraœ (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. 45.

inion: x.
(l) Ici le jeu de mots est manifeste.

ÉLÉGlE x11.

(l) Socrate fut , comme on le sait, accusé par Any.
un, Mélitus et Lycon, d’impiéte’ envers la dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. Il], 46), n’écri-

vit jamais rien; ce fut Platon, son disciple, qui tram-
mit la doctrine de son mantra à la poitérité.

(3) Pérille. (Voy. III, XI, M et Iuiv.)

(Il V01. Paul. III, Il, 40.

inion; XIII.

(l) Voy. liv. III, ln, 89; Pont, I, x, Il; Hamid.
IV, I.) ’

(2) Cette épithète de Trine-ris et le nom de Trina-
cria, venaient à la Sicile de ses trois promontoires, Li-
lybée, Pélore et Pacbynum.

Émis“: m.

a) Évadné, femme de Capnne’e.

(2) Laodaïnie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle était petite-lille de Philacun,
puisqu’elle avait épousé Protésilaa. III: d’llhicus, dont

Philtre!“ éüit le pète.


